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OU va la classe ouviière?

Les organisations et

partis qui se réclamaient
d'elle ont été écrasés par

les mouvements de droite,
conservateurs et néo-fascis¬

tes. Ce renversement de l'é¬

quilibre politique, n'a été
possible que par la collabo¬
ration plus ou moins cons¬

ciente des travailleurs. Dé¬

çus, bernés depuis ces der¬
nières années par ceux qu'ils
avaient confiants portés au

pouvoir, ils se sont tournés
vers l'Homme-Miracle qui a

su exprimer, en leur nom,

l'écœurement provoqué par

une politique cahotique, de
reniements et de complaisan¬
ces.

Pourquoi les travailleurs,
leurs syndicats et leurs par¬

tis, n'ont-ils pu éviter le ren¬

versement de la IVe Républi¬
que ?
Le changement d'ordre

des Républiques n'a en soi

que peu d'importance. Seuls
les institutions nouvelles, les

hommes qui les animent, les

objectifs qu'on leur prête et
le « cadre » dans lequel
leurs activités s'exercenf,

constituent un véritable dan¬

ger, dans la mesure où ils
impliquent un amoindrisse¬
ment des libertés et un pou¬

voir de coercition dont fina¬

lement le prolétariat ne peut
être que l'unique victime.
Unique et consentante ! Mais
pour combien de temps ?

Aux lendejnains du 13 mai

la classe ouvrière résolue et

organisée pouvait faire
échec au coup de force. Les
armes ne lui manquaient

pas, dont la ,principale, la
grève générale, eût pu faire
barrage. Si ces armes n'ont
pas été utilisées c'est parce

que la classe ouvrière n'était
ni résolue, ni organisée, et

que ceux qui étaient manda¬
tés pour le faire ont failli à
leurs tâches.

Il faut avoir le courage de
le dire. Depuis quelques an¬

nées, les travailleurs ont dé¬
serté l'action syndicale et

par voie de conséquence les
syndicats et partis qui ti¬
raient profit de cette action.
Les salaires étaient bloqués !
Les ouvriers faisaient plus
d'heures et ainsi assuraient

leur budget familial grevé
par des achats à crédit. L'ac¬
quisition d'un appartement,
d'une voiture, d'un poste de
télévision ou d'un réfrigéra¬
teur, rendue possible par des
horaires de travail impo¬

sants, prenait le pas sur

l'émancipation des tutelles
économico-politiques.

Si une grande partie du
prolétariat a bradé le oui à
De Gaulle, c'est parce

qu'elle espérait que celui-ci
ramènerait le calme intérieur
nécessaire à l'édification du
confort personnel.

Mais cette solution de fa¬

cilité ne tardera pas à dé¬
montrer sa vanité.

Le gouvernement, aux pri¬
ses avec les pires difficultés
qu'il ne pouvait résoudre, de¬
vra bientôt presser le citron.

Augmentation des taxes, des
impôts et des services pu
blics viendront s'ajouter à la
réduction des salaires que le

grand patronat a organisée
pour maintenir les taux ac¬
tuels.

La classe ouvrière com¬

prendra bientôt que 1' « hom
me qui a évité la guerre ci¬
vile » est incapable de faire

régner la justice sociale.
Vers qui pourra-t-elle se

tourner ?

Avec qui devra-t-elle lut
ter ?

Les syndicats ont été inca
pables de s'opposer au ren¬
versement du régime. Ils
n'ont plus la confiance des
travailleurs.

Les partis de « gauche
ont participé à la faillite. Et
les récentes élections prou¬

vent que l'homme de la rue
ne croit plus en leur effica¬
cité.

II teste les anarchistes et
1 e fédéralis¬

me libertaire.

LeS événB

~ ments leur
i bgf t donner ont
\MI Mj raison

le monde

ertaîre
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La paysannerie
où s effondrent

les théories marxistes

DANS les perspectives du pouvoir ouvrier, la fonction de la paysan¬nerie, est très largement contreversée par les théoriciens. Le
Marxisme qui avait réglé de manière simpliste cette question a

été battu en brèche par ses adeptes'. La Révolution d'octobre fut
bien près de payer de sa vie, son ignorance sinon son incapacité
de résoudre le problème paysan.

par Michel PENTHIE

A ce titre, deux événements
capitaux qui ont pour théâtre des
pays à direction marxiste, méri¬
tent l'examen.

En U.R.S.S., Kroutchev vient
de l'annoncer au Praesidium, on

procède à un retour aux formes
« capitalistes libérales » de l'agri¬
culture. Ce qui signifie que l'Eta¬
tisation absolue des campagnes,

œuvre de Lénine puis de Staline
a échoué. En effet, quels que puis¬
sent être les pouvoirs de coerci¬
tion de l'Etat, l'agriculture plus
que tout autre secteur productif à
besoin de la collaboration effec¬

tive des producteurs. Le double
secteur, kolkhoses et sovkhoses

qui existait en U.R.S.S. tenait
compte de cette particularité,
l'étatisation étant moins poussée
là où les hiasses paysannes mani¬
festaient le plus d'opposition.
Mais cet équilibre précaire, géné¬
rateur d'un bureaucratisme en¬

vahissant n'a pas permi à l'U.R.
S.S. de concrétiser les ambitieux

plans quinquénaux capables de
concurrencer les ÏJ.S.A.

Les mesures prises par Krout¬
chev pour remédier à l'insuffi¬
sance de la production agricole
sont une négation dr tout ce dont
se prévalaient jusqu'ici les théori¬
ciens du marxisme. Car l'ouver¬

ture des marchés d'Etat aux plus
offrants, introduit la notion de
concurrence du type classique¬
ment capitaliste, dans un Etal
dit ouvrier.

Certes, il était vital pour le

régime soviétique, d'augmenter sa

production agricole afin de « met-
tre du beurre » dans les gamelles
des prolétaires, à qui depuis des
années, des sacrifices étaient im
posés, pour que l'U.R.S.S. s'assu
rât une puissance militaire égale
ou supérieure à celle des Etats-
Unis. Mais les bolchéviques ont
refusé à la paysannerie son rôle
gestionnaire, le seul qui eût été
viable sur le plan révolutionnaire,
parce que la pérénnité de l'Etat
soviétique repose sur le centra
lisme.

Des purges ou mutations spec¬
taculaires suivront pour prouver

la bonne foi des dirigeants sovié¬
tiques. Mais la singularité du ré¬
gime dont s'énorgueillaient les
laborieux rédacteurs de la « Nou¬

velle critique ». cédera le pas au

dépérissement du... communisme.

En Chine, le problème de l'or¬

ganisation des masses paysannes
et de leur collaboration à l'édi

fication du socialisme est égale¬
ment capital pour Mao-Tsé-
Toung. Dans le processus de
transformation d'Etat capitaliste
en Etat socialiste la Chine est en

retard sur son « alliée » soviéti

que. Elle n'en est qu'aux balbu¬
tiements de la N.E.P. Encore que

sur le terrain de l'industrialisa¬

tion les moyens comme les métho¬
des soient différents de ceux de

l'époque léninienne. Pour le pré¬
sent, l'industrialisation de la
Chine dépend étroitement des in¬
vestissements consentis par l'U.R,
S.S. Etroitement dépendant, le ré
gime de Mao ne peut assurer à
son prolétariat extrêmement den¬
se, des conditions de survie di¬
gnes, que par la collaboration
enthousiaste des masses. C'est

pourquoi, le Comité Central du
parti communiste chinois, sous

l'inspiration de Mao, à pris l'ini¬
tiative de créer des « communes

paysannes » largement autono¬
mes. Plus que ne le sont les col¬
lectifs ouvriers ou les Zadroogas

Yougoslaves, fortement étatisées.
En confiant aux masses paysan¬

nes, le rôle gestionnaire auquel
elles aspirent, Mao règle sur le
plan de l'agriculture, l'opposition
des travailleurs de la terre au

dirigisme.

Bien sûr, les germes de conta¬
mination de la classe ouvrière par

l'auto-gestion, constituent un dan

ger permanent pour le régime.
Mais pour l'heure, Mao et son

parti, contrôlent l'industrie. En
améliorant les conditions de vie

des travailleurs par le dévelop¬
pement des biens de consomma¬

tion, le Communisme chinois
maintiendra son autorité, que les
révoltes des affafnés auraient pu

compromettre.

Ainsi deux types de société, se

réclamant d'une même doctrine,
face aux mêmes impératifs, pren
nent des initiatives diamétrale¬
ment opposées.

D'une part, en U.R.S.S., retour
aux méthodes capitalistes, qui im-

Les exigences de l'actua¬
lité nous obligent à repor¬

ter au prochain numéro le
« Rebrousse-poil » de notre

ami P.-V. BERTHIER.

plique une abandon des positions
révolutionnaires.

De l'autre, en Chine, appel aux
« communes paysannes », qui
pourrait être révolutionnaire s'il
était étendu à tous les secteurs

productifs.

DE COLOMBEY A LELYSÉE

DES FAUSSES GRANDEURS

VRAIESAUX

L

SERVITUDES
ES jeux sont faits. Par trois fois plébiscité par près de
80 °/o des Français, De Gaulle, le « sauveur suprême »,

va entrer à l'Elysée.

Il serait vain de dissimuler, et l'ampleur de la défaite
subie par les forces libérales de ce pays, et les menaçantes
perspectives de dictature qui en découlent.

Dans ce journal, nous avons

suffisamment exprimé notre
dégoût envers une « gauche »

politicienne sans consistance,
aussi bien que sans courage.

Ce qui veut dire que nous se¬

rons les derniers à verser des

pleurs sur la chute sans gloire
de quelques mannequins parle¬
mentaires, dont nul n'a oublié
les écœurantes volte-face lors

.par-

A LA FIN DE L'ENVOI... JE TOUCHE

ON nous l'avait bien dit que c'en était fini des mœurs par¬lementaires d'une République quatrième et déliquescente,
on nous avait bien hautement assuré que le redressement

de la France serait aussi bien moral que politique, on nous
avait bien officiellement promis qu'avaient vécu les compro¬

missions, les louches tractations, les sordides combines et

l'ègoïsme le plus éhonté.

par Maurice LAISANT

Sans doute se trouvait-il de-

ci, de-là, quelques esprits scep¬

tiques, d'indéracinables têtes
de cochons, et naturellement
certains réfractaires impéni¬
tents pour n'être pas convain¬
cu d'un avenir aussi idyllique.

Cependant 85 % des votants,
touchés par la grâce gaulliste,
attendaient de pied ferme et
le petit doigt sur la couture
du pantalon la métamorphose
du parlementarisme et la mu¬
tation des requins de la poli¬
tique en petits saints aux cou¬

leurs d'azur et de rose.

Leur attente, je veux l'espé¬
rer, n'est pas déçue et les dé¬
cisions gouvernementales pré
sentent le mérite de n'avoir

pas tardé à la satisfaire.

A l'heure où sévit le chôma¬

ge, où le gouvernement de cet-
V' République comme ses

prédécesseurs de la IV' est im¬
puissant à endiguer la hausse
des prix et à étouffer dans
œuf la crise économique qui

s'amorce, à cette heure où de
flambants discours invitent

« le Français » à se disposer
à une ère de sacrifice, ces mes¬

sieurs viennent de s'octroyer
modestement une augmenta¬
tion de 80.000 fr. par mois.

Voilà qui rompt avec les

égoïstes et sordides pratiques
du passé, voilà qui tient les

promesses des élus et fait écla¬
ter au grand jour leur désin¬
téressement et leur seul amour
de la cause publique.
Mais qu'en pensez-vous, ano¬

nymes citoyens, innombrables
votants, ignorants des événe¬
ments passés ou aveugles aux

enseignements qu'ils nous ap

portent ! Qu'en pensez-vous,

chers béni-oui-oui de toutes les

causes, votards que l'on fau-
conne d'un chiffon tricolore,

que l'on goberge d'un discours
ou que l'on saoûle des syllabes
d'un nom célèbre !

Qu'en pensez-vous, éternels
cocus du suffrage universel ?

Maurice FAYOLLE

des dramatiques journées de
mai.

Malheureusement, derrière
cette défaite, d'une ampleur
rarement égalée et, assuré¬
ment, méritée, s'inscrit celle,

plus angoissante, de certaines
valeurs morales, de certaines
normes sociales, dont l'aban¬
don, par un peuple, a toujours
eu des conséquences extrême¬
ment graves.

Que le parti socialiste S.F.I.

O., après avoir couru de renie¬

ments en trahison et d'aban¬

dons en flagorneries, soit dé¬
gringolé au fond de l'ornière
parlementaire, est assurément
sans importance. Que le parti
communiste, à qui une loi
électorale sur mesure a volé

les trois-quarts des sièges, n'ait
plus, au Parlement, que dix
chantres en livrée pour y glo¬
rifier les tueurs de Budapest,
serait réjouissant. Que le parti
radical des vieilles barbes mo¬

mifiées et des jeunes turcs

d'opérette se soit évanoui dans
la tourmente, est amusant.

Mais que quelques deux mil¬
lions d'électeurs, pour la plu¬
part prolétaires, écœurés des
pitreries du pion d'Arras, des
bedonnantes cabrioles du la¬

quais de Moscou comme des
inconsistances politiques d u
seigneur de Louviers, n'aient
abandonné ces pantins que

pour aller porter leurs suffra¬
ges à ce conglomérat d'arrivis¬
tes, de rénégats et « d'activis¬
tes » en rupture de caserne ou

d'asile, appelé U.N.R., est affli¬
geant.

Affligeant, parce que ce vote

exprime l'abandon, le renonce¬
ment et la fuite devant ses

responsabilités de tout un-

peuple.

Affligeant, parce que ces

élections ouvrent grande la
porte sur toutes les aventures
de la « grandeur », ce feu
mortel où viennent se brûler

les peuples comme les insec¬
tes autour d'une flamme.
Affligeant, parce que, s'il est

un fait incontestable que la
presque totalité de « l'élite »

intellectuelle est dressée passi¬
vement ou activement, contre
le pouvoir personnel du géné¬
ral, cette élite est sans aucune

influence sur le peuple dont
elle s'est coupée pour de mul¬
tiples raisons.
Affligeant enfin, parce que,

en face de la vague soulevée
par le 13 mai et artificielle¬
ment amplifiée par un chan¬
tage éhonté, l'opposition, élec-
toralement éliminée, politique¬
ment écrasée, se retrouve sans

(Suite page 2)
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UNE année de plus se termine; et voici qu'à l'aube decelle qui lui succède, les menaces s'amoncellent tant

sur le plan politique que financier, ici réduisant notre
pouvoir d'achat, là amenuisant nos libertés.
Ne nous leurrons pas : des difficultés accrues attendent

notre fédération anarchiste et son journal « Le Monde
Libertaire ».

Et cependant jamais notre existence n'a été plus néces¬
saire, jamais notre raison d'être ne s'est affirmée plus
indispensable.

IL FAUT QUE CE JOURNAL VIVE
Il le faut pour que la liberté ait encore une voix, pour

qu'une lumière subsiste dans la nuit où l'on nous entraîne.

Tournés vers l'année qui s'achève nous pouvons sans
crainte en faire le bilan. Dans des circonstances particu¬
lièrement pénibles, lors des événements de mai, nous
avons su garder la tête froide et conserver nos caracté¬
ristiques idéologiques sans nous enfermer dans une confor¬
table tour d'ivo.ire.

Si nous avons fait front au fascisme avec des mouve¬

ments qui nous sont étrangers et parfois hostiles, c'est
sur des objectifs précis et limités; et, dans la trahison
quasi totale, nous sommes des rares à être restés fidèles
aux objectifs qui nous avaient réunis.

Nous avons suivi avec soin l'évolution politique et éco¬
nomique et, dans les grandes lignes, non seulement nous
n'avons pas manqué à notre rôle d'informateur, mais
encore nos vues se sont souvent avérées prophétiques. Les
événements qui nous attendent risquent de confirmer plus
encore nos prévisions.

Mais, après ce rapide raccourci d'une activité de douze
mois, c'est vers l'avenir qu'il importe de nous tourner.
Nous tenons de ceux qui nous ont précédés un flambeau

que nous nous devons de confier demain, à ceux qui nous
relèveront.

Vous le savez, notre organe ne se poursuit que grâce
au désintéressement de ceux qui, non seulement donnent
leur temps sans compter, mais encore comblent l'inévita¬
ble déficit d'un journal libre.

Pour qu'il puisse poursuivre son rôle et continuer à
faire entendre sa voix, nous avons besoin de vous tous :

militants sympathisants, lecteurs.

Abonnez-vous, donnez-nous des adresses d'abonnés éven¬
tuels, faites lire, connaître et aimer ce journal qui est le
vôtre, et que vous sentirez plus encore le vôtre en lui
accordant un peu de votre temps, de votre attention et
de votre aide.

Ce sera là le plus beau cadeau de fin d'année que vous

pourrez nous faire.
LE COMITE DU MONDE LIBERTAIRE.

La République des Pétroles
D

ANS ce qu'on appelle encore la gauche et qui, depuis long¬
temps, n'est plus qu'un cadavre, je connais énormément de
gens que les résultats des élections n'ont pas impressionnés :

les uns parce qu'ils s'en félicitent quoi qu'il arrive, les autres parce
qu'ils croient à l'esprit de mesure du général de Gaulle et de la
nouvelle majorité.

J'avouerai donc que j'en suis catastrophé. Non pas que ces ré¬
sultats m'aient surpris : j'ai été accusé de pessimisme pour avoir
vu venir le coup. Non pas que la nouvelle majorité me semble plus
à droite que l'ancienne : sur la droite et sur la gauche, sur la réac¬
tion, sur les modérés, les socialistes, les communistes, les « bons
républicains » et les politiciens en général, je suis fixé.

Ce qui me catastrophe, c'est
ceci qui est tout à fait person¬
nel : de 19-54 à 1956, je me suis
imposé la lecture d'une quantité
industrielle de publications pour

la plupart assez indigestes dans
le but de mettre des noms sur

les interférences de la politique
et de la finance et voilà qu'avec
ces 387 députés nouveaux, mon
Parlement aux mains des ban¬

ques se trouve à refondre en en¬
tier.

II me faudra donc me remettre

à l'affût.

M'imposer à nouveau et au fil
des jours, la lecture d'une nou¬

velle quantité industrielle de pu¬

blications indigestes.
Ce général est décidément sans

pitié pour moi.
Heureusement, je possède la

LE MYTHE DE L'INDEXATION
TOUT le monde connaît ledrame douloureux des

gens de ma génération
qui, sur la foi d'une société
condamnant le vol, les man¬

quements à la parole donnée,
avaient confié à l'Etat leur

avoir, se sont vus dépouillés
et réduits à la misère à l'is¬
sue de la première guerre mon¬
diale. Les profiteurs de la guer¬

re qui ont empoché l'argent
perdu, le plus légalement àa
monde, vous disent ou font
dire par les pédants du verbe
et de la plume que tout ça est
fort regrettable, mais qu'on n'y
peut rien, que c'est le jeu d'une
loi de l'économie, que Dieu veut
qu'il en soit ainsi; en un mot,
que tout est bien dans le meil¬
leur des mondes possibles et

que le point de vue de Candide
n'est qu'une vue de l'esprit
d'un homme ûont on ne parle

plus depuis fort longtemps.
Faut-il croire à un réveil de

l'esprit critique, à un retour
au bon sens, ou peut-être à un
recul de la bêtise humaine, les
bons gogos ne lâchent que dif¬
ficilement aujourd'hui leurs

magots. C'est au compte-gout¬
tes que les milliards tombent
dans les caisses toujours à sec

de l'Etat, de nos instituts fi¬
nanciers ou des grandes entre¬

prises. On a beau faire appel
aux grands mots : nation, pa¬
trie, drapeau, grandeur, etc., le
Français n'ouvre pas son por¬
tefeuille. Aurait-il compris?
Ce serait trop beau. Pour ma

part, je n'y crois guère. La
preuve, c'est qu'il continue à
refuser de consommer non pas

par prévoyance raisonnée, par
exemple pour assurer le pain
des vieux jours, mais par es¬

prit de lucre, pour parvenir,
dans le but évident d'augmen¬
ter ses revenus à l'aide du tra¬
vail d'autrui. La leçon de 1914
n'a pas porte ; il est reste avec

sa mentalité capitaliste. Si on

lui garantit à terme la valeur
de son capital, s'il a confiance
dans cette garantie, il se des¬
saisira de son argent, comme

auparavant, sans se préoccuper
de l'usage qui en sera fait.
Pourvu que ça rapporte ! El
c'est ainsi qu'il marche avec

un mot nouveau, un « Sésame
ouvre-toi », l'indexation.
L'indexation ? Qu'est-ce au

juste ? Est-ce un don de la
providence, un phénomène na¬

turel, une honnête garantie
d'un pouvoir d'achat honnête¬
ment acquis par le travail. Di¬
sons tout de suite que ce n'est
qu'un des nombreux trucs ima¬
ginés par certains milieux cM-
rigeants pour que continue le
système qui permet aux uns de
vivre aux dépens des autres.
Mais étudions de près cette
nouvelle panacée.
A la page 124 de son livre

« Machinisme et bien-être », J.
Fourastié cite des faits extrê-

On semble ne pas compren¬

dre, aussi bien en haut qu'en
bas, ce déterminisme de l'éco¬
nomie, cependant si simple, si
clair, à la portée de toutes les

intelligences, que la facilité de
produire fait baisser en pro¬

portion de cette facilité la va¬

leur des produits ainsi obtenus.
Et ce déterminisme condamne

l'indexation, c'est-à-dire la sta¬
bilisation de l'économie sous

toutes ses formes.

Voici comment raisonnent

les gros exploitants agricoles
au milieu desquels je vis ici
une partie d'e l'année : nous

récoltons en moyenne un cer¬

tain nombre de pièces de vin

par J. FONTAINE

mement intéressants qui, tout
de suite nous font toucher du

doigt le caractère mythique de
ce phénomène :

« A l'époque grecque un tré¬
pied en fer valait plus qu'une
femme habile à mille travaux
et qu'on estime quatre bœufs.
A l'époque carolingienne un
bon cheval valait moins que

son mors. Au moyen âge, le
kilo de fer brut, métal si com¬
mun aujourd'hui, valait enco¬
re plusieurs centaines d'heures
de travail. »

Poussons le raisonnement

jusqu'à son extrême limite :
lorsque nos maîtres de l'éco¬
nomie nous expliquent que le
salut est d'ans la stabilité, sta¬
bilité des prix et des salaires,
stabilité des échanges, stabili¬
té des valeurs, etc., ont-ils ré¬
fléchi que cette règle d'or de
leur système économique per¬
met à un marcchal-fcrrant qui
vient de forger un mors, de
réclamer un cheval pour prix
de son travail, ou bien donne
le droit à un employeur de
s'acquitter du prix des services
de sa femme de ménage par le
d.'on d'un trépied en fer qui va

sur le feu !

avec lesquelles nous pouvons
nous procurer telle quantité de
marchandises ou de services.
Si après nous être équipés se¬

lon les normes du progrès tech¬
nique et avoir ainsi baissé nos

prix de revient, nous doublons
notre production, nous devons
pouvoir nous procurer le dou¬
ble des mêmes marchandises et

des mêmes services; ou sinon
il est inutile de produire. Ce
raisonnement est aussi celui
de tous les producteurs, du
commerce et de l'industrie.
Où est l'erreur de ce raison¬

nement qui aboutit à une in¬
dexation générale, c'est-à-dire
à un retour à la fameuse loi

de proportionnalité qui seule,
croyait-on, était capable d'as¬
surer la continuité dans la va¬

leur, un juste équilibre entre
l'offre et la demande, une

échangeabilité stable, en un

mot une conjoncture économi¬
que invariable, éternelle. Le
raisonnement tiendrait si nous

étions tous producteurs indivi¬
duels, si tous nous étions à
même de produire de plus en

plus facilement dans la même
proportion et avec la même
vitesse. Mais ce n'est pas le cas,

tant s'en faut. D'abord, dans

notre société, la force propre

de travail de l'homme n'est

pas susceptible d'une grande
productivité ; d'autre part,
quantités d'industries, de mé¬
tiers, de professions sont, par

nature peu perfectibles au

point de vue rendement ; de
plus, le nombre de ces activi¬
tés est en progression constan¬
te du fait des immenses pro¬

grès de la technique dans le
domaine de la grande produc¬
tion où la main-d'œuvre est re¬

lativement de plus en plus ré¬
duite. Des millions de gens vi¬
vent là et ne peuvent offrir sur

le marché qu'une même quan¬

tité de biens et de services. Si
le système actuel de l'indexa¬
tion leur est appliqué, c'est-à-
dire si ces salaires et ces gains
sont indexés sur un indice des

prix dont la plupart n'ont plus
aucun rapport avec la valeur,
il est bien évident que tout

progrès dans leur niveau de
vie leur sera fermé.
Dans la mesure où un rap¬

port constant existe entre cer¬

tains travaux qui nécessitent

approximativement le même
temps, le même prix de re¬

vient, on peut admettre une

forme d'indexation. Par exem¬

ple, pour citer un exemple cher
à J. Fourastié, le prix d'une

coupe de cheveux peut être in¬
dexé sur le salaire d'une heu¬

re d'un ouvrier qualifié. Mais,
indexer ces diverses activités,
par exemple, sur le prix du
charbon, du gaz, de l'électricité,
de l'énergie ou même du pain
est une anomalie, une absur-
c'ité. Le prix d'une heure de
travail d'un ouvrier, d'un pro¬

fesseur, d'une femme de mé¬

nage, d'un médecin, d'un hom¬
me de peine, d'un ingénieur,
etc., ne peut s'indexer sur le

prix d'une marchandise dont
la valeur est fonction de sa vi-

tesse cte production. C'est dans
ce sens que le « SMIG » est
une monstruosité, car, si d'un

côté, il garantit les hauts sa¬

laires et les hauts profits de
la nouvelle classe de bourgeois
salariés, il condamne des mil¬

lions de travailleurs au mini¬
mum vital qui est bien la for¬
mule de l'esclavage moderne.

clé de ce travail, le fil conduc¬
teur, en quelque sorte.
Et, dès aujourd'hui, je puis

dire ce qu'il y a seulement un

mois, emportés qu'ils étaient par
le courant gaulliste, la plupart
des gens n'étaient pas décidés à

par

Paul RASSINIER

entendre, à savoir pour qui et
pour quoi ils ont voté.
On y verra que de Gaulle

l'homme seul et l'arbitre au-des¬
sus de la mêlée, le garant d'un
renouveau désirable dans les

saines traditions d'une Républi¬

que libérale, ce n'est qu'une ima¬
ge d'Epinal, un mythe ou un

boniment, au choix.
Car, de Gaulle, c'est aussi

Pompidou, Couve de Murville.
Jacquinot et quelques autres, qui
se définissent ainsi :

— Georges POMPIDOU (1), di¬
recteur général de la Banque
Rothschild à Paris intéressée dans

les affaires pétrolières suivantes :

Francarep, Cofirep, Safrep (les
sociétés en « rep » sont des so¬

ciétés de recherches) et Sfip (So¬
ciété française d'investissements
pétroliers) prolongée outremer
par Cofimer et en Afrique par
la C.F.S. (Compagnie française
du Sahara);

— COUVE DE MURVILLE,

époux de Mlle ex-Schweisguth, de
la Banque de l'Union parisienne
(fondée en commun par Roth¬
schild et Lazard) intéressée dans

les affaires pétrolières Eurafrep.
et Omnirex lesquelles ' se prolon¬
gent également outre-mer dans
la Cofimer et en Afrique dans la
C.F.S. ;

— Louis JACQUINOT, époux de
la branche française de la Ban¬
que Lazard, intéressée dans les
affaires pétrolières Eurafrep,
Repfrance, Safrep et Sfip qui se

prolongent encore en Afrique
dans la C.F.S. ;

— Jean BERTHOIN, époux de
Mlle ex-Mourgnot, de la Banque
de Paris et des Pays-Bas. intéres¬
sée à Coparex, Omnirex, Fina-
rep, Genarep, Lacq et Safrep
qui se retrouvent toujours à Co¬
fimer et à la C.F.S. (La Banque
de Paris et des Pays-Bas est une

association Rothschild-Lazard à

prédominance Rothschild.)
Si on arrête là les investiga¬

tions. on voit tout de suite que
le conflit Lazard-Rothschild il¬

lustré par la guerre d'Indochine
s'est terminé par une association
entre les deux dont le ciment
est la Cofimer et la C.F.S., c'est-
à-dire le pétrole d'outre-mer et.
en particulier du Sahara. A sim¬
ple lecture, on voit aussi que les
Rothschild sont majoritaires
dans l'association et que, par
voie de conséquence, ils le sont
aussi au gouvernement : c'est là
le seul renversement politique
notable, les gouvernements pré¬
cédents ayant été, depuis la li¬
bération, soit à majorité Lazard,
soit à majorité Rothschild grâce
à l'appui des banques américai¬
nes de Jean Monnet (ministères

E. Faure, Pleven et socialistes)
ou de la Banque Worms (Pinây,
Laniel) ou de la Banque Gradis
(Mendès-France).
Cette union — fraternelle pour

le moment — des Banques Roth¬
schild et Lazard, dans les affai¬

res et au gouvernement a été
facilitée par :

— René MAYER, président
du conseil d'administration d'une

vingtaine d'affaires Rothschild
et d'une dizaine d'affaires La¬
zard qui, environ le mois de
mars 1958 se mit à les fondrê en

une seule avec le concours de la

Banque de l'Union Parisienne
dont il est le grand manitou ;

— le général GUILLAUMAT,
président du Bureau national de
recherches pétrolières qui lui ap¬

porta l'appui de l'armée ;
— le général DE GAULLE lui-

même, dont la fille est mariée
au colonel de Boissieu, neveu de
M. Albert de Boissieu, président
de la Banque de l'Union Euro¬
péenne où les Rothschild et les
Lazard se rencontrent en compa¬

gnie de M. SCHNEIDER, du
Creusot, et dont le fils est l'époux
de Mlle de Montalembert, famille

qu'on retrouve dans les affaires
au Creusot et chez Lazard ou

Rothschild en compagnie des
Balsan, des Cosse-Brissac, des
Boissieu, etc.
Je ne parle ni de M. Michel

DEBRE (allié par son père aux
La Panouse et aux de Wendel)
ni des CHALANDON (administra¬
teur de Francarep, époux de la
princesse Murât, trésorier de
l'U.N.R. et probablement notre
futur Dr Schacht) ni des DE-
LOUVRIER (ancien collaborateur
de Jean Monnet puis directeur de
cabinet de Pleven) etc... qui vien¬
nent à la politique par des ban¬
ques dont ils sont les grands
commis ou les alliés et où l'on

retrouve toujours Rothschild et
Lazard, voire, depuis peu, les
banques américaines comme c'est
le cas pour M. Delouvrier.
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Ce qui frappe, c'est que, dans
ce tableau, la Banque Gradis, à
laquelle j'avais accordé un rôle
important dans la guerre d'Indo¬
chine et la première phase de la
guerre d'Algérie, ne figure plus
et les banques américaines pres¬

que plus.
Pour la première, il faut se

consoler, bien que la conséquence
la plus visible et sans doute la
plus douloureuse de la nouvelle
association Rothschild-Lazard ait

été l'échec de M. Pierre Mendès-
France : la Banque Gradis était
née de la Banque Lazard com¬

me, il y a une quarantaine d'an¬
nées la Banque Lazard était née
des Rothschild et. si elle ne peut
pas jouer le pétrole pour son

propre compte, elle le joue par
les Lazard où elle conserve l'es¬

sentiel de ses intérêts. Elle est

seulement, éliminée de la politi¬
que et sans doute provisoire¬
ment seulement. Par ailleurs, son
journal l'Express, divisé contre
lui-même sous les espèces Mau¬
riac (gaulliste), Jean-Claude Ser¬
van-Schreiber (gaulliste itou) et
J.-.J. Servan-Schreiber (antigaul-
îiste en termes prudents) n'en
prend pas autrement ombrage.
Non plus d'ailleurs que Les
Echos, propriété de Robert et
Emile Servan-Schreiber respecti¬
vement pères de Jean-Claude et
de Jean-Jacques et intéressés
chez Rothschild et chez Lazard.
Pour ce qui est des secondes,

le général de Gaulle a récem¬
ment reçu M. Jean Monnet ce

qui a eu pour conséquence la
promotion de M. Delouvrier et

un décret autorisant les entre¬

prises financières étrangères à
participer aux différentes com¬

pagnies françaises de recherche
et d'exploitation pétrolières par
achat d'actions.

Ce décret qui ne consacre

qu'un état de fait notamment
au Sahara, réintroduit officielle¬
ment dans la politique française,
les banques américaines qui en

(Suite page 3)

(1) Son coup fait, il quitte le
cabinet du général et, Cincinna-
tus d'un nouveau genre, retour¬
ne à la Banque Rothschild.
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Pourque vive l Internationaleouvrière /...

PENSONS et PARLONS

en INTERNATIONALISTES!
LES libertaires et les syndicalistes révolutionnaires s'efforcentspontanément de sortir de la « Nation » — ceux-ci parce qu'ils

opposent les institutions purement ouvrières aux pouvoirs
étatistes, la solidarité ouvrière internationale aux monopoles natio¬
naux et aux tendances impérialistes — ceux-là parce qu'ils sont
les seuls capables de réaliser l'aspiration idéaliste du Lamartine
de la « Marseillaise de la Paix » :

« JE SUIS CONCITOYEN DE TOUT HOMME QUI PENSE »...

Aussi ne sont-ils guère séduits par des organismes comme
l'O.N.U. où les votes s'inspirent exclusivement d'intérêts natio¬
naux. Et ont-ils quelque peine à déceler UNE POLITIQUE OU¬
VRIERE INTERNATIONALE, dans les délibérations des Inter¬
nationales syndicales.

Inutile d'insister sur la Fédération syndicale mondiale, masse
de manœuvre qui se meut exclusivement par le jeu des ficelles
moscovites (on n'a pas oublié l'exclusion des syndicats yougo¬

slaves, après la rupture entre Staline et Tito).

par Roger HAGNAUER

Le climat de la Confédération

Internationale des Syndicats li¬
bres est essentiellement diffé¬

rent. On n'y impose pas l'étouf¬
fante unanimité. Et si le bureau-
cratisme sévit au sommet, on

éprouve quelque satisfaction à
entendre dans ses congrès, les re¬

présentants de prolétariats dont
l'oppression coloniale a long¬
temps paralysé la lutte contre
l'exploitation capitaliste.
Mais cela ne suffit pas pour

que s'élabore une action supé¬
rieure et hostile aux tendances

gouvernementales.
Il est donc normal que notre

critique ferme et intransigeante
s'exerce à l'égard de l'O.N.U.
comme de la C.I.S.L.

0O0

Mais une condition préalable
s'impose. Il faut que nous inter¬
venions en internationalistes.

Qu'aucune phraséologie — même
révolutionnaire — ne nous oppose

aux veilléités progressistes de ces
deux organismes, et ne nous asso¬
cie aux nationalistes et aux réac¬

tionnaires de chez nous.

Il n'est pas, pour nous Fran¬
çais, de critère plus sûr que l'af¬
faire algérienne.
Il est déloyal et indécent d'en

interdire l'examen, par-delà nos
frontières alors que l'on réclame
à notre profit le plein effet des
solidarités européennes et atlan¬
tiques.

Mais un internationaliste igno¬
re un tel débat. Nos plus hautes
traditions confirment ce qu'éta¬
blit la logique élémentaire. Il
n'existe pas de problèmes « ré¬
servés », « d'affaires intérieures »,
de compétence limitée aux entre¬
prises « inter-Etats ». Les travail¬

leurs français qui manifestèrent
violemment contre les pogroms
tzaristes et hitlériens, contre le
martyre de la Pologne, contre
l'assassinat de Ferrer et de Sacco
et Vanzetti, contre le massacre

des révolutionnaires hongrois, ne

respectèrent guère les privilèges
des ambassades et la règle "de
« non-immixion » dans les affai¬

res intérieures d'un Etat.

Nous usons largement du droit
d'intervention..., lorsque les Cy¬
priotes ou les Noirs d'Amérique
sont persécutés. Nous ne devons

pas seulement tolérer mais récla¬
mer l'opinion des syndicats amé¬
ricains et autres sur les affaires

d'Algérie...

La résolution votée en ces der¬

nières semaines de décembre par
l'assemblée générale de l'ONU
demande simplement l'ouverture
de négociations entre la France
et l'Algérie et reconnaît à celle-
ci le droit à l'indépendance. 35
pays l'ont votée contre 18 et 28

abstentions (alors qu'en 1955, l'ins
cription à l'ordre du jour de la
question algérienne avait été re¬

poussée par 28 voix contre 27).
Les Etats-Unis comptent parmi

les abstentionnistes. Tandis que

s'alignent parmi les 18 « amis de
la France » (?!) : l'Espagne fran¬
quiste, les dictatures latines et
l'Afrique du Sud, atrocement ra¬
ciste.

Ce qui nous intéresse encore

davantage, c'est que ce vote de
l'ONU a été précédé d'une réso¬
lution de la C.I.S.L., publiée le
26 septembre, et dont voici le
texte essentiel :

« La C.I.S.L. fait appel aux dé¬
légations gouvernementales pour

qu'elles demandent au gouverne¬
ment français d'annoncer son in¬
tention d'ouvrir des négociations
avec les représentants qualifiés
du peuple algérien sur la base de
la reconnaissance par la France
de la nation algérienne et de son

droit à l'autodétermination.

Cette initiative est une applica¬
tion de la résolution du congrès
de la CISL de Tunis (5 au 13

juillet 1957), qui contenait égale¬
ment ces heureuses obligations :

« Le Congrès réitère l'appel,
lancé par la 18' séance du Comité
Exécutif au gouvernement fran¬
çais, l'invitant à rétablir la liber¬
té syndicale, à relaxer les syndi¬
calistes emprisonnés et à instau¬
rer la liberté d'expression ainsi
que le libre exercice des activités
syndicales.

« Fait appel en outre au gou¬
vernement français pour qu'il li¬
bère toutes les personnes déte¬
nues pour des raisons politiques
et reprenne tous les employés et
ouvriers licenciés pour faits de
grève nationale ou pour des acti¬
vités politiques. »

Ce qui nous paraît inconceva¬
ble, c'est que cette intervention
ait provoqué une vive réaction de
la Fédération des Travaux pu¬
blics F.O. (lettre à Bothereau du
l" octobre, publiée dans Travaux
Publics et Transports).

La Fédération reproche avec

quelque raison à la C.I.S.L. d'a¬
voir admis les syndicats algériens
liés au F.L.N., et rejeté les syn¬
dicats de tendance messaliste qui
ont gagné nôtre confiance et no¬

tre sympathie, parce qu'ils sont
victimes des deux nationalismes

terroristes. C'est fort bien. Mais

la paix par l'autodétermination
du peuple algérien oriente les
partisans de Messali-Hadj plus
encore que ceux du F.L.N. Rien
dans les résolutions de la C.I.S.L

ne reconnaît le monopole exclu
sif d'un parti algérien. Notons
pourtant que des négociations
pour un « cessez-le-feu » ne peu¬
vent s'engager qu'entre des for¬
ces militairement antagonistes.

La Fédération, animée d'un
beau zèle démocratique réclamait
des élections pour la désignation
des représentants authentiques
du peuple algérien. Elle est ser¬

vie, par les opérations de novem¬
bre. Nous avons à Paris un grou¬

pe de députés algériens dont

LE COIN DES JEUNES

De la Croix gammée a la Croix de Lorraine

L'INTOLÉRABLE CAMPAGNE...
C'en est devenu une coutume, comme tous les ans, le

Comité national de défense contre la tuberculose lance sa

campagne de vente du timbre. Deux problèmes se posent à
ce sujet. Le premier est un problème de fond :

Chaque école publique reçoit vers la mi-novembre un lot
de timbres proportionnel au nombre d'élèves. Ces timbres
sont distribués dans les classes par les soins de l'administra¬
tion de l'école. Les élèves ne sont pas obligés de les acheter
mais, nuance subtile, sont pratiquement obligés de rame-,
ner l'argent correspondant. Et l'on voit les enfants faire les
boutiques ou du porte à porte.

Bien entendu, aucun règle¬
ment n'oblige l'élève à accep¬
ter ce système, mais d'autres
moyens sont utilisés : la per¬

suasion, le spectre de la con¬

signe ou l'idée de la rancoeur.
Les jeunes croient au châti¬
ment et même dans les sec¬

tions où l'âge dépasse dix-huit
ans, la majorité y croit. L'éco¬
le publique est-elle une organi¬
sation de charité ? Est-il né¬

cessaire que les élèves fassent
cette « bonne action » comme

travaux pratiques de morale ?
Ce Comité national de défen¬
se contre la tuberculose n'est

que l'expression camouflée
d'une organisation de l'Etat.
L'achat de ces timbres est

donc purement un impôt. Les

Le second problème est tout
récent et est un problème de
forme. Nous assistons actuelle¬
ment en France au même phé¬
nomène qui s'est produit au
début du nazisme en Allema¬

gne ; on y a vu apparaître,
fleurir et se multiplier la mé¬
morable aroix gammée. Cela
ressemble à une campagne pu¬

blicitaire de telle marque de
lessive ou d'essence, qui cou¬

vre les murs de papiers, atti¬
rant la faveur de la foule,
tout naturellement. Devons-

nous, comme sur ces timbres
ou ces petits fanions, char¬
mante innovation, voir refleu¬
rir partout cette croix de Lor¬
raine, telle la croix gammée.
Ces timbres avec cette croix

gouvernants ne veulent pas et l'indication « Notre Salut »
utiliser ce mot, car ils savent
que les « gens bien » ont be¬
soin de faire la charité, d'une
part pour libérer leur cons¬
cience, d'autre part parce que
cela leur prouve leur supério¬
rité.

Ne mésestimons pas, ce sys¬

tème est pratiqué à grande
échelle ; combien de diman¬
ches sans journée nationale
en faveur de ceci ou cela ?
L'Etat pourrait créer des tim¬
bres en faveur de la construc¬
tion ou du réseau routier.
N'est-ce pas une idée à faire
fructifier ?

ont l'air d'être issus des affi¬
ches du dernier référendum.
Méfions-nous ! Tous ces en¬

fants qui jouent avec ces gen¬
tils drapeaux de plastique
blancs, frappés de la croix de
Lorraine, vont-ils s'habituer à
cette croix et ne va-t-elle pas

devenir pour eux le symbole
de la bonne action ?

Il faut réagir ; tous les pa¬
rents délèves doivent refuser
cette situation s'ils veulent la
liberté dans l'école.

Jacques BOYER.

« l'authenticité » confine au mi¬

racle ! \

Mais le plus grave c'est que
l'on incrimine surtout la date de

l'initiative. 48 heures avant le ré¬

férendum français du 28 septem¬
bre. Le document cependant était
adressé à l'ONU. Le bureau de la

C.I.S.L. parle plus facilement aux
gouvernants qu'aux peuples. Hé¬
las ! On voudrait croire, avec la
Fédération F.O., que l'Internatio¬
nale syndicale lançait aux élec¬
teurs français et algériens un

message 'internationaliste. Pour
s'en féliciter autant que la Fédé¬
ration s'en inquiète.

Celle-ci, qui compte à sa tête,
des syndicalistes éprouvés et soli¬
des, ne pourrait-elle justifier sa

vigilance internationale par unç

rigoureuse introspection ? Où se

tenaient ses syndiqués d'Alger, le
13 mai 1958 ? On espère sincère¬
ment qu'ils ne figuraient pas par¬
mi les brutes malfaisantes, « inté¬
grant » les Musulmans à coups
de bottes dans les fesses. Nous ne

désirons qu'une claire simplicité.
On a le droit d'acclamer Massu.

On doit chercher le visage du
prolétariat algérien, sous la barbe
de Messali-Hadj, précurseur et
apôtre. Mais on ne peut servir
alternativement l'un et l'autre.

Et chanter « Veillons au Salut
de l'Empire » sur l'air de l'Inter¬
nationale, produit une cacopho¬
nie dont il faut sourire ou s'irri¬

ter.

LE PROBLÈME

DES ÉTUDIANTS
u

|ne grève rassemblant profes¬
seurs et étudiants a, ces

temps derniers, rappelé à
l'opinion publique, les conditions
lamentables dans lesquelles doi¬
vent se dérouler les travaux et

les cours de nos facultés. Manque
de places dans les salles de cours,

les laboratoires. Pas assez de pro¬
fesseurs. Trop peu de restaurants
universitaires. Quant au problè¬
me du logement...
Il est notoire que depuis la der¬

nière guerre une offensive géné¬
ralisée est livrée contre l'école

par A. DEVRIENDT

laïque. Que les représentants de
la droite, refusant constamment
les crédits nécessaires à l'Educa¬

tion nationale, ont distribué des
fonds importants aux écoles con¬

fessionnelles. Les gouvernements
de « gauche » ne faisant rien, à
part des discours... et la guerre
en Algérie.
Dans la Ve République, la poli¬

tique de Grandeur ne concerne

certainement pas l'école publique.
De Gaulle a nettement signifié
aux étudiants en grève qu'il était
seul juge en la matière.
Ceci dit, nous n'oublions pas

que les étudiants des universités
sont, dans leur grande majorité
des fils de bourgeois, fonction¬
naires et paysans aisés (3 ®/o seu¬
lement de fils d'ouvriers). Nous
n'oublions pas que nous retrou¬
verons la plupart d'entre eux
dans les usines, les chantiers, etc.
Ils seront nos patrons, nos chefs,
nos dirigeants. Ils seront les ju¬
ges qui nous condamneront pour
faits de grève. Ils seront la Hié¬
rarchie ! Ils jouiront de salaires

confortables et s'emploieront à cé

que les choses restent en leur état,
en se dressant souvent contre la

classe ouvrière pour défendre
leurs privilèges. Fils de bourgeois,
ils continueront la tradition.

Bien sûr, nous préférons quand
même voir les milliards des bud¬

gets aller à l'Education Nationale
plutôt qu'à la Défense Nationale.
Cependant, nous, anarchistes,
nous luttons pour l'instauration
d'une Société basée sur l'égalité
sociale.

Or, un des stades pour y parve¬

nir, serait que la collectivité —

je ne dis pas l'Etat — prit en

charge tous les frais scolaires de
l'étudiant, lui assurât ses moyens

d'existence pendant la durée des
études. La même chose pour les
apprentis ouvriers. Cela permet¬
trait aux enfants des travailleurs

d'accéder aussi aux hautes étu¬

des. Cela détruirait également un
des arguments majeurs (avec ce¬
lui des fameuses « responsabili¬
tés », dont on peut discuter) des
partisans de la hiérarchie. Ceux
ci invoquent souvent, en effet,
pour justifier leurs privilèges, la
longueur et le coût de leurs étu¬
des.

Ainsi, il serait donc normal

que, chacun après avoir bénéficié
de l'expérienée et de l'aide de
tous, apportât sa contribution à
l'effort collectif, selon ses aptitu¬
des, et qu'il reçût en retour, quel¬

que soit la place occupée, une

part égale dans le partagé des
biens produits.

ERRATUM — Dans l'article consacré
au Professeur Pierre Girard, il fallait
lire : Directeur dé l'Institut de Bio¬

logie physico-chimique. line bonne
brochure : Le rôle social de la Scien¬

ce, a été également omise. — A. S.

ÉVOLUTION SYNDICALE
AUX

LE syndicalisme américainest devenu un syndicalis¬
me de grande masse en

raison de la tendance à en¬

glober dans une organisation
tous les ouvriers, qualifiés ou

non, des grandes industries,
par opposition à l'ancien unio-
nisme de métiers.

Considérant la part croissan¬
te du gouvernement dans la
vie économique et sociale au

pays de la libre entreprise, les
dirigeants ont cru devoir mo¬
difier les anciennes méthodes

qu'ils jugeaient insuffisantes,
d'où les appels répétés à
l'adresse du gouvernement fé-
déral et, par suite à l'étatisme.
Malgré l'accroissement des

effectifs syndicaux, malgré les
résultats obtenus par les grè¬
ves de 1945 et 1946 qui témoi¬

gnèrent de la puissance du
mouvement ouvrier américain,
on se demande pourquoi les
travailleurs n'ont pas réagi
plus énergiquement contre le
renversement de la loi Wagner.
Le vote du Taft Hartley Act
en 1947 prive les organisations
ouvrières d'un certain nombre

de droits que leur avait fait
obtenir le National Labor Re¬
lations Act de 1935, loi sur les
relations du travail, connue

sous le nom de loi Wagner.

Le « National Labor Relations

Act » donnait aux ouvrier améri¬

cains le plein. usage de leur
force dans les négociations col¬
lectives; il protégeait les tra¬
vailleurs contre ce qu'on ap¬

pelait les pratiques déloyales
utilisées par le patronat pour

empêcher les ouvriers de s'or¬
ganiser. Il n'y avait aucune

clause relative à la limitation
du droit de grève. Ce droit est

singulièrement restreint par les

U.S.A.
par J.-Ph. MARTIN

NotreCoopérative est constituée !
Le samedi 20 décembre 1958, dix camarades réunis au siège

du « Monde Libertaire » fondaient la Coopérative qui doit

prendre en charge la gestion de notre journal et de la librairie.

Pourquoi cette Coopérative ?
Vous savez que, depuis la reconstitution de la F.A. nous

avons toujours été de l'avant, malgré des moyens financiers

réduits : le lancement du « Monde Libertaire » ; ensuite sa

diffusion dans les kiosques ; achat du local rue Ternaux et

ouverture de la permanence avec un camarade appointé, chargé

de toute la partie pratique concernant l'administration du

journal et de la librairie.

Tout cela coûte cher — fort cher...

Nous avons pu tenir cette année grâce à des militants qui
s'étaient engagés à effectuer des versements réguliers à une

souscription spéciale, ouverte au mois de décembre 1957, pour

un an. Ces camarades ont tenu parole. Mais l'année touche à
sa fin, la souscription spéciale aussi...

Nos rentrées ordinaires de fonds ne suffisent pas à couvrir

les frais d'imprimerie ni à assurer le salaire de notre cama¬

rade permanent.

Et pourtant, si nous voulons assurer une diffusion de plus
en plus grande du « Monde Libertaire » et un plus grand
rendement de nos idées, il faut persévérer dans notre lutte.

Pour toutes ces raisons et d'autres (1), nous avons pensé

fonder une Coopérative. Cette forme d'organisation a été, de

longue date, préconisée par les anarchistes.

Nous voulons aussi, par ce moyen, associer tous nos amis,

plus étroitement encore à la gestion de notre journal, en faire
une entreprise commune, une œuvre collective. Nous voulons

que le « M. L. » appartienne réellement à tous ceux qui le
soutiennent.

Les événements actuels doivent resserrer les liens entre tous

ceux qui se réclament de l'idéal anarchiste, afin de pouvoir
traverser la période difficile qui s'annonce. Le réveil de l'esprit

de lutte dans le peuple, auquel nous aurons contribué, devra
nous trouver solidement préparés.

Four cela, les efforts de TOUS sont indispensables.

Notre coopérative est donc bien un moyen de réunir toutes

les bonnes volontés, et elle permettra à tous ceux qui veulent
nous aider, de participer à la vie de la Fédération Anarchiste.

Elle est fondée légalement. Les statuts, en cours d'impres¬

sion, seront envoyés gratuitement à tous ceux qui les deman¬
deront.

NOUS ALLONS EMETTRE DES ACTIONS DE 1.000

FRANCS. Il suffit de prendre une action pour être membre de

la Coopérative, et chacun a la possibilité d'en prendre plusieurs

à la fois, ou d'en acquérir d'autres au cours de l'année.

La Coopérative a pris le nom de :

LIBRAIRIE PUBLICO

(Publications Libertaires Coopératives)
Le Comité d'administration se compose des camarades sui¬

vants :

Garcia - Hautemulle - Devriendt - Vincey.

Le commissaire aux comptes est le camarade Fournier.

Le président ; Vincey.

Les frais de constitution engagés sont très importants. Aussi

n'attendez pas : SOUSCRIVEZ DES MAINTENANT !

Envoyez vos versements au C.C.P. Vincey G. Paris 10569-77,

3, rue Ternaux, Paris-11% en spécifiant bien à quoi est destinée

la somme envoyée.

SOYEZ TOUS MEMBRES

DE LA COOPÉRATIVE !

Le Comité d'Administration du Monde Libertaire.

Le Comité de Rédaction.

(1) Notàmfnênt nos rapports avec le fisc.

VIE DE LA FÉDÉRATION
Prière de noter la nouvelle

adresse de la Trésorerie Na¬
tionale :

Clément FOURNIER

3, rue Ternaux, Paris-Ile
C.C.P. 12.647-99 PARIS

Trésoriers de groupes, indivi¬
dualités mettez-vous à jour,
n'attendez pas la lettre de
rappel.

LA PROPAGANDE
COUTE CHER !

Merci à tous.

COMITE DE RELATIONS

DE LA F.A.

Nous rappelons à tous les
camarades de province, selon
te vœu émis lors du Congrès

de Paris, qu'ils sont invités à

participer aux réunions du
Comité qui ont lieu le
DEUXIEME MARDI DE

CHAQUE MOIS, à 21 heures,

3, rue Ternaux, Paris (11*).

BULLETIN INTERIEUR DE LA FEDERATION

Envoyer la copie à insérer au camarade Joaquim SALA-
MERO, 70, rue Lecoq, à Bordeaux. Commandes et fonds au
camarade Aristide LAPEYRE, 44, rue de la Fusterie, à Bor-
deaux. C.C.P. Bordeaux 485-12.

ACTIVITÉS des GROUPES
REGION PARISIENNE. — Perma¬

nence tous les samedis, de 15 à
19 h. 30, 3, rue Ternaux, Paris (11e).

GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-
MICHEL. — Prochaine réunion du

groupe vendredi 9 janvier, à 21 heu¬
res, au local du groupe, à Montmar¬
tre. « Le quart d'heure du militant »,
par Clément Fournier.

GROUPE ANARCHISTE SACCO-
VANZETTI, PARIS (10e). — Réunion
du groupe tous les vendredis, à 21
heures. Renseignements et adhésions,
3, rue Ternaux, Paris (11e).

PARIS (IIe). — Réunion tous les
vendredis, 21 heures, 3, rue Ternaux.
Renseignements et adhésions même
adresse.

CHOISY-LE-ROI. — Groupe F.A.:
tous les dimanches matin, de 11 h.
a 12 h, Salle du Foyer des Sociétés,
rue du Docteur-Roux - Ohoisy-le-Ro)
(Seine).

VERSAILLES. — Groupe « Francis-
co-Ferrer » : réunion du groupe le

premier dimanche matin du mois.
Pour tous renseignements s'adresser
à Fayolle, 9, rue de la Paroisse a
Versailles (S.-et-O.), •

MAISONS-ALFORT ET ENVIRONS.
— Groupe Anarchiste, réunion chaque
vendredi. Renseignements au siège, 3

rue Ternaux, Paris (11e).

ASNIERES. — Groupe Anarchiste :
Salle du Centre administratif (deuxiè¬
me et quatrième mercredis).

LYON. — Groupe Dnrutti : perma¬
nence tous les samedis, de 17 à 19
heures. Café du Bon Accueil, 71 rue
de Bonnèl. Lyon (3e). Renseignements
et adhésions.

LILLE. — Groupe anarchiste « La
Commune libertaire», C.N.T.. S.I.A.,
espérantistes-révolutionnaires. S'adres¬
ser à : Paul DES1ETER, rue Bou-
cher-de-Perthes, 6, Cité de la Digue
Lille (Nord).

BORDEAUX. — Groupe Anarchiste
« Sébastien-Faure » : s'adresser à
Joachim Salamero, 70. rue Lecocq,
Bordeaux.

GROUPE ANGERS-TRELAZE. —

Réunion deuxième mercredi du mois,
à 20 h. 30, au lieu habituel.
Bibliothèque et librairie.

GROUPE ANARCHISTE DE MAR¬

SEILLE-CENTRE. — Réunion tous les

lundis, de 18 h. 30 à 20 heures, 12,
rue Pavillon, 2e étage.

GRENOBLE. — Les camarades de Gre¬

noble intéressés par l'action de la F. A.
peuvent écrire à KERAVIS, 3, rue de Jem-

mapes, qui les convoquera.

GROUPE DES AMIS DU MONDE LIBER¬

TAIRE, à Commentry. — Prière de pren¬
dre contact, avec le camarade Malfant,
boulevard Rambourg, à Commentry.

GROUPE LIBERTAIRE DE SAINTES. —

Prière de prendre contact avec le cama¬

rade Georges Auzanneau, route de Maren-
nes, à Saintes.

CARCASSONNE. — Groupe Han
Ryner : Francis Dufour, 51, rue de
la Tour-d'Auvergne. Carcassonne -Au¬
de).

BEAUCAIRE - TARASCON. —

S'adresser à Gongone Pascal, 37, rue

Jean-Jacques-Rousseau, à Beaucairé
(Gard).

VICHY. — Groupe F.A. : pour tous
renseignements, s'adresser au cama¬

rade Terrenoire, Jardiniste, Belle-Rive
(Allier).

NANTES. — Groupe « Francjsco-
Ferrer » : réunion les premier et troi¬
sième lundis de chaque mois, au café
des Acacias, à 20 h. 30. place Viarne.

Pour tout renseignement, écrire au

secrétaire, Fasa, avenue de la Cham-

Dignonnerte. Nantes (Loire - Atlanti¬
que).

SAINT-ETIENNE. — Groupe Anar¬
chiste « Sébastien-Faure ». Réunion
le deuxième samedi du mois, à 18 h.,
24, rue Rouget-de-lTsle.

SAINT-ETIENNE. — Groupe « Ra¬
dar » (Vallée-du-Gier). Réunion le
deuxième samedi, à 18 heures. Jour¬
naux. bibliothèque, service de librai¬
rie. Rex. 24, rue Rouget-de-FIsle.

LE MANS. — Groupe F. A. : per¬
manence et réunions, salle de la Mai¬
son sociale, Le Mans. S'adresser au

camarade Pasnon, 17, rue de Flore,
Le Mans.

ROANNE. — Groupe F.A. : s'adres¬
ser au camarade Grélaud, 30, rue Ju¬
les-Guesde, Roanne (Loire).

STRASBOURG. — Etudiants liber¬

taires : permanence tous les mardis,
de 14 à 15 heures, au restaurant « La
Tête Noire », quai des Pêcheurs. Con¬
tacts et documentation.
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dispositions de la nouvelle loi.
Les tribunaux peuvent lancer
des injonctions contre toute
grève déclarée illégale. En ou¬
tre le « closed shop », obliga¬
tion de n'embaucher que des
ouvriers syndiqués, est interdit.
L'union-shop n'est toléré que
si 30 % des ouvriers deman¬
dent un vote à ce sujet, à la
suite de quoi le N.L.R.B. (Na¬
tional Labor Relations Board)
surveille une élection qui, pour

décider de l'implantation d'un
syndicat, doit réunir la majo¬
rité des suffrages. Enfin, le
Taft-Hartley Act oblige les or¬

ganisations syndicales à four¬
nir de si nombreuses précisions
que John Lewis a pu dire
qu' « il n'y a pas une seule or¬

ganisation qui puisse être as¬
surée que les rapports qu'elle
aura fournis seront considérés
comme satisfaisants ».

Avant de dénoncer tout ou

partie d'une convention collec¬
tive, le syndicat doit donner
un préavis de 65 jours. En cas
d'urgence et si le conflit affec¬
te l'économie nationale, le pré¬
sident des Etats-Unis peut im¬
poser un « temps de refroi¬
dissement » de 80 jours pen¬

dant lequel une commission
d'enquête désignée par lui ré¬
digera un rapport sur les cau¬
ses du conflit. Pour aider pa-

trons et syndicats à résoudre
leurs problèmes dans les dis¬
cussions l'Etat fédéral met à

leur disposition les services de
commissions de médiation. Les

médiateurs fédéraux n'ont pas

le pouvoir de trancher les pro¬

blèmes, leur fonction consiste
à rapprocher les points de vue,
à « arrondir les angles » dans
les conflits qui peuvent surve¬

nir à tous les stades des né¬

gociations collectives.

Habitués à ce processus de
négociations, la plupart des
syndicats sont persuadés qu'il
n'est pas de conflit qui ne

puisse se résoudre pacifique¬
ment autour d'Un tapis Vf rt
d'une table de conférences.

Ainsi donc les grèves sont pro¬

gressivement éliminées. Il n'est
pas rare de voir des militants
s'en réjouir, même parfois
tourner en dérision le passé de
luttes et l'action courageuse de
leurs aînés.

Une telle évolution est signi¬
ficative du nouvel esprit qui
domine aujourd'hui les relar
tions du patronat et du sala¬
riat aux U.S.A. L'appel à la
volonté des travailleurs cède le

pas devant l'appel à l'Etat. A
l'action directe, qui tentait au-

trêfois d'arracher au capitalis¬
me, morceau par morceau, son
autorité économique, se substi¬
tue une combinaison de l'ac¬

tion syndicale et de l'action
parlementaire. Ainsi les plans
qui orientent la marche de
l'A.F.L.-C.I.O. sont pétris par

les mains de fonctionnaires,

inspirés par des cerveaux de
techniciens, de professeurs,
d'administrateurs, d'avocats. Us
ne portent pas la marque de
textes prolétariens.
I,'esprit du syndicalisme lui-

même se transforme. Le souci
d'obtenir « un statut du tra-

vail », à la façon fonctionnai¬
re, l'emporte sur la volonté
combative et constructive de

planter, au sein de la société
actuelle, des institutions ou¬

vrières prêtes à devenir des or¬

ganes compétents de remplace¬
ment.

(A suivre)

SOUSCRIPTIONS
Sommes reçues du 25 novembre

au 27 décembre

Patty, 450; Puligori, 450; Fresnaîs,
150; Germain, 300; Ribeyron, 500;

Delannoy, Roche, Landion, Sévère,

500; Lantueiou!, 200; James, 500;

Tony-Taffin, 1.000; Blachier, 500;

Marces, 1.000; Belloni, 250; Damade,
100; Guignard, 150; Moreau J., 150;

X, 950; Cariat, 400; Quastana, 150;

Blachier, 500; Deloffre, 215; Hérissé,

500; Ligner, 250; Gourcerol, 150;
Bernizet 5,0; Jordy, 570; Maille,
450; Pezzoli, 450; Pardi-Fabry-Prac-
chia, 1.350; Predieri, 450; Herluison,

150; Garcia A., 450; Cours, 50; Bot-

tan, 50; Gouget 150; Groupe St-Na-

zaire, 7.000; Cussat, 300; Dupuis,

450; Buatois, 350; Tessari, 150; Hof-

fer, 150; Luizet, 150; Sache, 150;

Bouthors, 450; Barrue, 900; Testud,

100; Laffargues, 200; Brisson, 200;

Montmélian, 150; Michel J., 150;

Latard, 450; Aubin, 150.

SOUSCRIPTION SPECIALE

pour laquelle s'étaient engagés de*
camarades pour unedurée d'un an et

qui se trouve terminée.

Sommes reçues du 24 novembre
au 27 décembre

Lanen, 2.000; Gr. d'Alfortvi I le,

2.500; Germain, 1.000; Sadik, 1.000;

Durry, 1.000; Aubert, 1.000; Groupe

d'Oyonnax, 6.000; J.-P. Martin,

2.000; Gouarin, 500; Lapeyre A.,
5.000; Delorme, 2.000; Andrieux,

400; Gouroussi, 500; Gr. St-Nazaire,

1.000; Gr. de Saintes, 2.000; Gr.

d'Asnières, 3.200; Damade, 1.000;

Vicente, 2.000; Josée et Odette,

1.000; Volpi, 2.000; Mme et Marc

Prévôtel, 2.000; Gr. de Lorient, 4.000.

De Colombey à l'Elysée
(Suite de la page 1)

force comme . sans cohésion,
dépassée, submergée par des
événements qu'elle n'avait pas
su prévoir et qu'elle a été in¬
capable de combattre.
Et maintenant ?

Gouvernant aujourd'hui par
« ordonnances », le général De
Gaulle va entrer demain à l'E¬

lysée avec des pouvoirs tels
qu'il sera, sous le couvert d'un
paravent démocratique, un dic¬
tateur de fait.
L'Enfer est, paraît-il, pavé de

bonnes intentions. Dans ce

sens, je veux bien admettre
que le général soit le moins
mauvais des dictateurs possi¬
bles. Objectivement, nous de¬
vons inscrire à son actif des
actes tels que : la libération
de quelques objecteurs de cons¬

cience, une ouverture (mala¬
droite) de paix en Algérie,
l'offre d'indépendance aux

territoires d'outre-mer (dont a

immédiatement et pleinement

bénéficié la Guinée), un effort
pour écarter l'Armée du pou¬
voir politique.
Mais quelles que soient ses

plus ou moins bonnes inten¬
tions, le général-Président de¬
vra compter avec trois fac¬
teurs. Le premier est l'écra¬
sante majorité parlementaire
de ceux qui se réclament de
son nom : il ne pourra gou¬

verner contre eux et les « acti¬

vistes » de l'U.N.R. cherche¬

ront à l'entraîner très loin

dans l'instauration d'un régi¬
me totalitaire. Le deuxième

facteur est la réalité économi¬
que qui, se moquant des rêves,
ne permettra la réalisation de
la « grandeur française »

qu'aux prix d'une sévère aus¬

térité (1). Enfin, troisième
facteur : la formation intellec¬
tuelle du général lui-même.
D'essence traditionnaliste, mo¬

narchique et chrétienne, elle

endiguera très facilement les
quelques possibles velléités no¬
vatrices.

Entre ces limites, il ne res¬

tera au général qu'une faible
marge de manœuvres. Trop
faible pour lui permettre des
initiatives hardies et révolu¬

tionnaires telles que celles qui,
en Turquie et au Mexique, au¬

réolèrent d'un certain lustre

les dictatures de Mullupha Ke-
mal et du général Cardenas.
Par contre, avec toute l'in¬

conscience politique qui le ca¬

ractérise, avec tout son orgueil
« d'homme providentiel », avec

toute sa mystique de « sau¬

veur », De Gaulle aura brisé
les fragiles barrières qui rete¬
naient la France dans sa glis¬
sade vers les abîmes totalitai¬

res.

Son retour au pouvoir, dans
les circonstances ou il s'est

produit, aura dangereusement
réveillé jusqu'au sein même du
prolétariat cette psychose na¬
tionaliste et cocardier,dont
notre pays, malgré so" passé
révolutionnaire, ne s'est ja¬
mais complètement guéri.
C'est pourquoi, dans la ba¬

lance de l'Histoire, les quel¬

ques mesures paternalistes et
libérales du « président » ap¬

paraîtront de peu de poids en

regard de ce saut dans l'in¬
connu où les Français, tels les
moutons de Panurge, auront
suivi le général.
Il reste maintenant aux mi¬

norités révolutionnaires déri-

soirement faibles, mais repré¬
sentant la seule valable oppo¬

sition d'aujourd'hui, de prépa¬
rer les nécessaires sursauts de

demain.

Maurice FAYOLLE.

(1) Dont les récentes mesu¬

res budgétaires, financières et
économiques nous donnent un
avant-goût prometteur !
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DE L'ACTION SOCIALE

LE fait moral est-il un fait social et le fait social en gé¬néral pourrait-il faire l'objet d'une science proprement
dite ? Quel est l'élément qui s'oppose à la constitution

d'une telle science ? De toute façon l'aspiration à édifier
uns « nature morale », aussi limpide pour le moraliste que
l'est la nature physique pour le physicien, ne serait valable
que pour une société et dans des conditions données. Toutes
réserves faites sur les améliorations possibles.
Les moeurs, les langues, les religions les arts sont l'œu¬

vre de l'homme, le témoignage de son activité, la matière mê¬
me de son histoire. Comment relier cette diversité selon le
temps et les lieux avec le caractère essentiel de la nature,
qui est constante et uniforme.
Le sentiment du devoir n'est donc en aucun ordre le signe

infaillible de la vérité, mais seulement de l'effort qu'il nous
faut faire pour la reconquérir. D'où ce penchant de mesurer

par le Dr H. HERSCOVICI

la valeur morale de nos actes à l'intensité- du sentiment du

devoir. La conscience au service d'un idéal fournirait à l'ac¬
tion des ressources imprévues. La vérité morale n'est qu'un
système d'actions déterminées. Quant à constituer une mo¬

rale naturelle, le fait nous semble impossible. La nature n'a
pas de principes, elle ne distingue pas le mal du bien. De
plus, elle ne nous fournit aucune raison de croire que la vie
humaine est respectable.
D'autres envisagent la morale comme l'application de prin¬

cipes établis par la volonté humaine. Toute politique et tou¬
te morale se fondant en définitive sur l'idée que l'homme
a de l'homme et de son destin.
Et plus notre connaissance des lois de cette nature sociale

sera étendue et exacte, plus nous pourrons espérer en tirer
des applications pratiques.
Les aspirations humaines sont étroitement liées aux né¬

cessités de la vie dont la plus impérieuse est le désir d'équi¬
libre. Or, quest-ce qu'en effet l'idée de Justice, sinon le sen¬
timent que dans le domaine moral, aucun écart aux règles
établies ne saurait être subi, toléré, sans qu'il en résulte une

perturbation nuisible à notre être, aux êtres voisins auxquels
le sort de notre existence nous lie et, par là, à la société hu¬
maine.

Le juste et l'injuste sont des notions extérieures et non
des attributs qui expliquent la nature de l'âme. Il n'y a donc
point de vie conforme à la raison sans la connaissance claire,
et les choses sont bonnes dans la mesure seulement où elles

aident l'homme à jouir pleinement de la vie de l'âme.
Il n'y a pas d'ordre moral, mais l'ordre se fait et recom¬

mence avec chaque vie humaine, donc avec chaque conscien¬
ce parce que le destin de la vie se trace et s'efface à mesure

que la vie se développe ? Ce destin d'où vient-il ? L'élévation
morale consiste à faire taire un sentiment en faveur d'un au¬

tre complexe.
L'idéal bien que produit par l'imagination créatrice est

toujours fondé sur la connaissance du monde réel, et la vé¬
ritable valeur morale réside non dans la relativité des choses

et des événements mais seulement dans la volonté et dans

la persistance d'un idéal de vie élevée.

A TRAVERS LE MONDE LIBERTAIRE

* BRESIL

Ce n'est pas de café qu'on brûle
dans les locomotives, ni de la plus
belle baie di/ Monde (Rio de Janeiro)

qu'il s'agit, mais d'une actualité terri¬
ble : les émeutes de la faim.

A Nombaca (Brésil) dix mille Hom¬

mes et femmes se sont jetés littérale¬
ment sur les magasins de la ville et

ont pénétré dans les maisons avec l'es¬

poir d'y trouver un peu de nourriture.

Le fléau atteint au Brésil des pro¬

portions gigantesques, puisqu'il y a

dans tout le pays au moins cinq cent
mille affamés en proie au pire de
tous les délires.

N'est-il pas temps au lieu de se

lancer dans la stupide course aux ar¬

mements classiques et nucléaires de
résoudre les plus graves problèmes
de notre époque.

Josué de Castro a déjà jeté un an¬

goissant cri d'alarme en publiant ses

deux ouvrages retentissants : Géopoli¬
tique de la Faim et Géographië de la
Faim au Brésil.

Davantage, après ce violent réquisi¬
toire contre le régime capitaliste, il
a démissionné de la F.A.O. ( Food

Agricultural Organisation) Organisation
mondiale pour l'Agriculture et l'Ali¬
mentation.

Que faut-il au genre humain pour

l'attendrir et lui faire prendre cons¬

cience?

En Chine, aux Indes, au Brésil, dans
la moitié du Monde les affamés crient

au secours.

Qu'attend le Monde entier pour

faire table commune après voir ins¬
titué partout le Birth Control? (Con¬
trôle des Naissances).

LE TERRIEN LIBERTAIRE.

LE DANGER ALLEMAND par Willy HUPPERTZ

DEPUIS que, par la guerre de1870-71, l'Allemagne célébra
son unité retrouvée et la re¬

naissance de la fameuse « Na¬

tion allemande », que le chance¬
lier de fer et de sang — Bismarck
— se retrouvait alors d'accord

avec les sociaux-démocrates et

Karl Marx lui-même sur la

« Question nationale », cette « Na¬
tion allemande » a largement pris
sa part de tous les actes barbares
qui se sont commis depuis en

Europe au nom du « Nationa¬
lisme ».

On connaît la pensée de Karl

Marx, qu'il exprima lors de la

guerre de 1870 : « Il faut que les
Français prennent une correction,
afin que le centralisme allemand
abatte le proudhonnisme (fédéra¬
lisme) français, poùr que s'affirme
la supériorité de la conception
allemande du socialisme, pour le
salut du monde ». Tel était le

verdict marxiste.
Le monde fit connaissance de

cette nation unifiée, réaction¬
naire, pseudo-socialiste, avant
tout par le militarisme, qui, en

1914, ouvrit l'incendie mondial

avec des paroles de Guillaume II:
« Je ne connais plus de partis,
je ne connais que des Alle¬
mands ». De la réaction aux so¬

ciaux-démocrates on hurla en

choeur : « Deutschland, Deuts-
chland ûber ailes, iiber ailes in
der welt ! ». Et les massacres se

perpétuèrent jusqu'en 1918.

Au début du mois de novembre

1918, tous les dirigeants de l'Etat,
y compris l'ensemble des diri¬
geante effectifs de la social
démocratie étaient encore d'ac¬

cord pour continuer la guerre

avec l'empereur.
Mais les terribles souffrances

endurées par les masses furent la
cause des révoltes qui terminè¬
rent la guerre et les sociaux
démocrates toujours prêts à tous
les revirements se joignirent à
ces mouvements et y jouèrent
leur rôle de traîtres, en canali¬
sant la fureur du peuple affamé.
Finalement par leur incapacité
ils permirent à la réaction de se

renforcer jusqu'à ce que le
« grand Fùhrer » vint, vit et vain¬
quit au nom du National Socia
lisme.

Un empire éternel « Grand
Allemand » devait mettre le

monde au pas pour mille ans —

de nouveau par le fer et le sang.
« Aujourd'hui l'Allemagne nous

obéit, demain ce sera le monde
entier ! » hurlaient les masses

abruties.

De nouveau, les sociaux-démo¬
crates crurent que M. Hitler les
tolérerait. Ils le crurent lorsque
celui-ci fut en possession de tous
les pouvoirs.
Le 1er mai 1933, les sociaux-

démocrates priaient les nazis de
laisser subsister leurs syndicats,
ce qui aurait au moins permis
aux bonzes de subsister égale¬
ment. MM. Hitler et Cie les ba¬

layèrent tout simplement.
Et les choses suivirent leur

cours, avec les camps de concen¬

tration, la militarisation de tous
les rouages du pays, jusqu'à la
guerre de Pologne, où fascistes et
bolcheviks, gens de même
espèce, se partagèrent « frater¬
nellement » leur proie. M. Hitler
proclamait : « Bismarck a dit :

Alliez-vous avec l'Est, et vous
contribuerez au bien du peuple
allemand. MOI, j'ai réalisé cela !
une éternelle amitié avec l'Est ! ».

Ce qu'il advint ensuite est con¬

nu. L'empire qui devait durer
1.000 ans s'engloutit dans une

mer de « fer et de sang », entraî¬
nant une partie de la terre dans
la ruine et la misère.

Cependant, cplui qui croirait
que les clameurs pour l'« Unité

allemande » se sont tues, se trom¬
perait.
De l'est et l'ouest de l'Allema¬

gne s'élèvent de nouveau des ap¬

pels exaspérés au nationalisme.
Cette fois, c'est sous l'impulsion
des puissances occupantes des 2
zones. Chaque partie fait de la
surenchère pour la réunification
du pays. Cependant chacun veut
que cela se fasse sous son égide,
ce qui en vérité, fait des deux

parties des adversaires acharnés,
et aggrave encore la division.
Et la militarisation se pour¬

suit activement des deux côtés.

La zone ouest, cependant, pos¬

sède un potentiel industriel plus
grand et, sous la direction de
Adenauer et Cie, présente un

danger plus grand, en ce qui con¬
cerne le militarisme.

Mais de nouveau, les sociaux-

démocrates, par leur attitude dé¬
magogique, permettent aux forces
réactionnaires de faires des pro¬

grès rapides.
En Allemagne fédérale, une par¬

tie des masses, plus instinctive¬
ment que consciemment, était
contre la remilitarisation ; la
réaction bourgeoise peut remer¬
cier les sociaux-démocrates si cet¬
te opposition s'enlise pratique¬
ment au lieu de devenir une for¬

ce d'opposition considérable.
Plutôt que d,e renforcer le

« Mouvement contre la remilita¬

risation », les socialistes font de
la propagande maintenant pour
des volontaires dans l'armée fé¬

dérale et un de leurs députés au

Bundestag — l'éx-capitaine nazi
Berkhan, — déclarait après un

stage de 4 semaines comme « vo¬

lontaire » dans la nouvelle armée

et après en avoir chanté les lou¬

anges : « On se remet vite dans
l'ambiance ! » Oui, monsieur
Berkhan, dans l'ambiance de l'es¬

clavage militaire !
D'autre part, il faut dire que

les communistes (qui sont dans

l'illégalité), déploient tous leurs
efforts, avec la protection de
l'Est pour que le combat contre

l'équipement atomique et la remi¬
litarisation, ne se transforme pas

en un combat réellement pacifis¬
te, mais que ce soit seulement une
gêne pour le militarisme de
l'Ouest au profit de l'Est. Com¬
me le P.C. est interdit, ses mili¬
tants entrent dans des organisa¬
tions pseudo-pacifistes, qui mal¬
gré une certaine agitation, ne

portent guère atteinte au milita¬
risme.

La zone de l'Est est de plus en

plus contaminée par l'esprit mi¬
litariste, comme au temps des
nazis. « Que nos chefs comman¬

dent, nous suivrons ! » Tel est le
mot d'ordre.

Les forces vraiment libres et
antimilitaristes sont également dé
faible importance en Allemagne
de l'ouest. Aussi le danger alle¬
mand persiste, aujourd'hui com¬
me hier, en tant que partie du
danger mondial provenant des
militarismes de l'Est et de l'Ouest,

qui constituent une constante me¬
nace pour l'humanité.

LA RÉPUBLIQUE
DES PÉTROLES

(Suite de la page 1)
avaient été momentanément

écartées de jure et ouvre sans
doute de belles perspectives en¬

core à M. René Pleven (la gran¬

de victime du gaullisme) avec

lequel il faudra sûrement com¬
poser davantage que prévu.
Je ne parle pas de la Banque

Worms qui joue, comme à l'ac¬
coutumée, le jeu des Rothschild.
Ressoudant des amitiés ancien¬

nes qu'il avait dissociées, le pé¬
trole aura ainsi donné son style
à la V' République.
Nouveau ou pas, c'est la ques¬

tion.
Paul RASSINIER.

, n.b. — Cet article était écrit
lorsqu'on apprit que le Général
de Gaulle avait reçu, le mardi
23 décembre, une délégation de la
sidérurgie française conduite par
M. Ramonet, ministre de l'indus-

SCANDALEUSE MISÈRE
N'

-

OTRE XX' siècle riche en découvertes scientifiques possède aussi

sa tare. Dans plusieurs grands pays, les hommes ont faim I Chine,
Inde, Moyen-Orient, presque' toute l'Afrique et une grande partie

de l'Amérique centrale sont autant de régions qui sont soumises à un

régime constant de sous-alimentation, quand ce n'est pas de famine
totale.

D'après des études récentes faites par les organismes internationaux

spécialisés, 82 % du monde est sous-développé. « Plus de la moitié
de l'humanité souffre de mal-nutrition : soit, plus d'un milliard et demi

d'individus a faim. Dans les pays sous-développés, la moyenne de la
vie ne dépasse pas 27 à 30 ans. La moitié des enfants meurt avant

l'âge de 15 ans. »

Et ce sont ces peuples disgraciés qui sont parmi les plus prolifiques •

par Jeanne HUMBERT

« Cinq pays d'Extrême-Orient constituent à eux seuls presque la moitié
de l'humanité. » La Chine compte environ 800 millions d'habitants. A
la cadence de la vigueur reproductrice des Chinois, élle en comptera

un milliard dans 50 ans.

Jusqu'ici, c'est la politique aveuglément dangereuse du surnombre
qui avait prévalu au Japon, comme elle continue de prévaloir ici même.

Déjà, en 1933, ce pays était dominé par l'anxiété causée par son sur¬

croît de population et par les problèmes aux solutions quasi insolubles

que cet état de choses soulevait, problèmes aggravés par l'interdiction de
l'émigration asiatique vers les pays du Pacifique et de l'océan Indien
et par la concurrence chinoise. Mais le péril n'est pas seulement
au Japon; il est partout en Extrême-Orient et au Moyen-Orient. On a

facilité dans ces régions un surpeuplement intensif et, maintenant, on

commence à déplorer des méthodes imprudentes et qui compromettent
l'avenir. Ainsi que l'écrivait Etienne Dennery, il y a déjà bien des
années dans son ouvrage Foules d'Asie : « Pour quiconque a parcouru

ces pays surpeuplés, il est incontestable que la surpopulation est une

cause de malaise et de désordre et, au fond, de faiblesse. L'abondance

des miséreux, des chômeurs, des sans métiers anémie un pays plutôt

qu'elle ne le renforce. Le nombre des habitants n'accroît pas nécessai¬
rement la force d'un pays s'il diminue le rendement de chaque habi¬

tant. La menace de la surpopulation asiatique pour la paix est double :

bien organisée, comme le Japon, elle portera fatalement les conflits
au-delà des mers. »

*
**

La poussée démographique se fait sentir jusqu'en Amérique, au Brésil

particulièrement. En Afrique, il y a chaque année 280.000 excédents
de naissances. Les démographes accrédités estiment que, si rien ne

ralentit le rythme actuel de l'exubérance démographique, la terre deve¬
nue trop étroite portera de 6 à 8 milliards d'êtres humains en l'an

2000, c'est-à-dire demain.

Quel remède apporter à ce mal capital ?

Tirer la « sonnette d'alarme » c'est bien, mais c'est insuffisant. Beau¬

coup de confrères de la presse quotidienne et périodique ont déjà mis
à plusieurs reprises le doigt sur la plaie; mais je n'ai vu que très
rarement de réticentes propositions concernant les remèdes susceptibles
d'endiguer le flot envahissant des hommes-en-trop. Le remède proposé
depuis de nombreuses années par les néo-malthusiens : la limitation
des naissances, est peu envisagé.

Le Japon, la Chine, l'Inde, sévèrement menacés dans leur économie,
se trouvent actuellement devant la question n° 1 qui conditionne leur
existence même et ont dû 1 prendre l'initiative de demander à leurs
ressortissants de limiter le nombre de leurs enfants. Ils ont mis à leur

disposition tous les moyens propres à assurer cette limitation : clini¬

ques d'avortement, cours d'éducation sexuelle, préservatifs gratuitement

fournis, etc. Mais les résultats attendus seront lents car il faut remonter

le courant des traditions, des croyances, de l'ignorance difficile à vaincre.
En Afrique, que fait-on dans ce domaine ? Rien. La pullulation humaine

dans ce vaste coin du monde ne facilite cependant pas le règlement

des problèmes épineux que rencontrent les gouvernements colonialistes,
notamment en Algérie, où le paupérisme va de pair avec l'ignorance
des indigènes.

Certains ne voient le problème que sous son seul jour économique,

pensant qu'une politique distributive équitable des richesses du monde
suffirait à assurer à toutes les bouches la nourriture nécessaire.

Hélas, parallèlement à la hausse constante de la population, uns

diminution de la production agricole mondiale se manifeste. « C'est la

première fois, nous disent encore les augures, depuis la cessation des
hostilités, qu'on enregistre un mouvement dans ce sens, en opposition

flagrante avec celui du cheptel humain. » Un confrère du Dauphiné

écrit : « Bien loin de reculer, la misère, la faim, la souffrance et la

mort continuent donc à gagner sur notre planète. Le décalage ne cesse

de grandir entre les pays riches et les pays sous-développés ». Mais

quand on voit les difficultés et les impuissances dans lesquelles sa

débattent les pays s riches » pour ne pas assurer du travail rémuné¬

rateur, des logements à tous et une vie heureuse, on se demande quelle

aide vraiment efficiente ils pourraient apporter aux pays « sous-déve¬

loppés ».

Arrivera-t-on un jour à propager amplement et à faire adopter ,e

remède immédiat, le seul qui parviendrait tout d'abord à aérer la

situation mondiale ? Ce contrôle des naissances utile, non seulement

chez les peuples démunis, mais chez tous les peuples de la terre, si l'on

veut sortir de l'ornière et non s'y enliser chaque jour un peu plus.

Oui, mais voilà. Il faudrait renverser trop de barrières, de préjugés

ancestraux, touche!" à trop d'intérêts de classe, aller à l'encontre de

dogmes religieux caducs... Et malgré la « sonnette d'alarme », les

choses restent en état. Que meurent de faim des millions d'êtres hu¬

mains, que souffrent de malheureux gosses mal venus, que crèvent
des peuplades minées par des- maladies inhérentes à la mal-nutrition,

qu'importe ! Pourvu que soient maintenus les aSsisés, les privilèges

exclusifs, toute une organisation périmée d'un vieux monde qui finira

par sombrer dans l'inévitable chaos.

trie et du commerce, comprenant
MM. de Vitry (Etablissements de
Wendel), Charles Schneider, Da-
mien (Usiner), Baboin (Sidelor),
Roland ■ Labbé (Lorraine-Escaut),
Jean Martin (Serisal). Il s'agis¬
sait d'une premièer prise de con¬
tact et d'un échange de vues à
la suite de l'entrée en fonctions

de M. Delouvrier et au sujet de
l'équipement et de la mise en va¬
leur industrielle de l'Algérie, no¬
tamment dans la région de Bône.
Ainsi l'équipement civil de

l'Algérie sera vraisemblablement
confié à Schneider, de Wendel
par le truchement de la Banque
de lêUnion européenne où il met
en tiers avec la Banque Roth¬
schild et la Banque de Paris et
des Pays-Bas, la Banque Lazard
n'ayant que de faibles participa¬
tions dans cet organisme.
Schneider gagne sur tous les ta¬

bleaux !

Le lecteur est prié de relire at¬
tentivement le passage de ect ar¬
ticle qui traite des biens matri¬
moniaux qui uniront les enfants.
de Gaulle avec les Boissieu et lés

Montalembert, grands manitous
des affaires Schneider-de Wendel
au niveau de la Banque de
l'Union Européenne.
Une affaire de famille, en

somme, le coup du 13 mai !
P. R.

Le « Registre International des Citoyens
du Monde » et le « Centre Mondia-

iiste » ont la grande tristesse de vous

faire part de la mort de Paul ZURLIN-

DEN, le 3 décembre 1958, à Francfort.
Il était connu dans son travail — en

particulier comme secrétaire, faisant fonc¬
tion de directeur, du « Registre Inter¬
national des Citoyens rte Monde » — sous

le nom de Paul AUBERT.

Né en Alsace ,1e 1er novembre 1901,
il avait été profondément marqué par la
première guerre mondiale et par l'ab¬
surdité d'une notion de patrie qui dé¬
pendait de la victoire ou de la défaite.
Réfractaire à la guerre, il refusa suc¬

cessivement de servir dans les armées

françaises puis, sous l'occupation, alle¬
mandes. Il était depuis poursuivi com¬

me un criminel par l'imbécile Etat-na¬

tion.
Il servit sur les chantiers du Service

Civil International pour la Paix. Il aima
et servit la musique où il trouvait un

refuge et une vérification de ce qu'il
croyait. Il rendait service et montrait,
chaque fois qu'il s'agissait du bonheur
d'un autre, un touchant oubli de soi. Il

a travaillé avec l'Abbé Pierre. Il était

simple, courageux, efficace, li portait en

lui la paix et la lumière. C'était un

homme — tel que les hommes devraient
être.

Grâce à la solidarité des pacifistes et
des citoyens du monde, il avait pu, ré¬
cemment, franchir les frontières, quitter
la France qu'il aimait, bien qu'elle le trai¬
tât en paria, recommencer sa vie. C'était

trop tard.

Réunissons-nous avec lui en pensée, et
ensuite en action, pour que les innocents
ne soient plus les victimes.

Pour le R.l. des Citoyens du Monde
et le Centre Mondialiste :

Maurice COSYN, Jean DIE0ISHEIM,
Jeanne HASLE, Mary LL0YD,

Jeannine N0UELLE, Abbé PIERRE,
Jacques SAVARY.

— 55, rue Lacépède, Paris-5".

Les difficultés de transmissions I
en ces périodes de fêtes nous ont

empêché de recevoir en temps vou¬

lu ia très intéressante étude de |
notre ami Fugler, Formes et Ten¬

dances de l'Anarchie. Le mois pro¬

chain, elle retrouvera dans cette '

page la place qu'elle mérite.

UN REPORTAGE DE

Marc PRÉV0TEL

~>E *
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\

LES

III.

RACINES

PENDANT au moins un siè¬cle, la plupart des immi¬
grants arrivaient d'Europe

où ils avaient fui des persécu¬
tions religieuses (1). Anglais,
Hollandais, Allemands, quelques
Français. Ils prirent pied sur
la côte est, de la Caroline au

Massachussets, et firent souvent
ben ménage avec les Indiens.
Les premières mésententes se

produisirent à propos de ter¬
rains cédés par certaines tribus
à des celons alors que d'autres
tribus continuaient de les par¬
courir. Ces chasseurs nomades

qu'étaient les indigènes ne con¬

cevaient pas la propriété fon¬
cière comme les cultivateurs sé¬

dentaires.

La « frontière »

Au début, les immigrants
s'établirent par colonies de mê¬
me foi et, bien que fuyant des

persécutions, n'hésitèrent pas à
mener la vie dure à ceux qui,
introduits parmi eux. voulaient
adorer Dieu différemment.
Avant que les plus acharnés eus¬

sent compris qu'il valait mieux
se tolérer mutuellement pour

prospérer, ces fanatiques s'en-
tredéchirèrent tout au long du
XVII' siècle. Le pli était déjà

pris, cette attitude que les Amé¬
ricains d'aujourd'hui essaient
de perpétuer sentimentalement
alors que l'évolution historique
et économique de la collectivité
la rend tous les jours de moins

en moins possible : tout homme

mécontent de son sort pliait ba¬

gages et s'enfonçait vers l'Ouest,
vers les terres vierges. La
« frontière » n'était pas encore

devenue un mythe. La « fron¬

tière ». plage mouvante qui, du
Saint-Laurent au golfe du Mexi¬

que s'enfonçait tous les ans de
plus en plus dans l'ouest, dé¬
marcation entre les natifs re¬

pousses loin de leurs territoires
de chasse et la civilisation occi¬
dentale de l'époque qui ne pou¬

vait que l'emnorter en fin de

compte. Il ne sert à rien de s'in¬
digner ou d'approuver. Arrivés
là pour des raisons plus dogma¬
tiques que métaphysiques, ces
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gens voulaient y vivre au mieux,
or ils disposaient de ce substitut
naturel à la liberté qu'est la

fuite, l'évasion. Quand on
n'était pas assez fort pour s'ins¬
taller moralement ou matérelle-
ment dans une colonie, on

fuyait vers la « frontière ». Au
fur et à mesure que la coloni¬
sation s'implantait, que les lut¬
tes religieuses ou politiques
s'atténuaient, la collectivité ré¬
clamait toujours plus d'espace

pour croître et prospérer. Les
Indiens succombèrent à la pres¬

sion de forces économiques, tou¬

jours prépondérantes, invinci¬
bles.

La lutte fut assez sanglante,
surtout au XIX' siècle quand
les immigrants affluèrent dans
les grandes plaines centrales.
Aussi le gouvernement améri¬
cain en est-il arrivé à faire un

« complexe indien ». Les mesu¬
res prises le sont évidemment
dans le cadre d'un état capita¬
liste : par exemple, pour éviter
des spoliations, les territoires
tribaux ne peuvent être vendus
sans l'approbation du parlement
fédéral; le ministère de l'inté¬
rieur a organisé un Bureau des
Affaires Indiennes où la plu¬

part des employés sont de vrais
Indiens. Je ne peux pas me

permettre de juger la sincérité
de cette tutelle parce que je n'ai
pas eu l'occasion d'interroger
ceux qui la subissent. On pré¬
tend que. toutes proportions
gardées, les mariages mixtes en¬
tre indiens et blancs sont plus
nombreux qu'entre blancs et
noirs. Les noirs sont dix-sept
m'Uions, les indiens environ
500.000 : on prétend aussi qu'ils
étaient moins nombreux au dé¬
but de la colonisation, mais à
cette époque on ne faisait pas
de recènsement (2).

Un flot humain

Puis ce fut l'afflux des immi¬

grants. Ils étaient 20.000 par
an en moyenne aux alentours
de 1850, 250.000 de 1860 à 1880,
450.000 de 1880 à 1900, enfin
plus de 900.000 par an entre
1900 et 1914. De 1860 à 1920, à
peine l'espace de trois généra-
tiens, la population a crû de
31.000.000 à 105.000.000 avec

l'apport de 30.000.000 d'immi¬
grants dont la plupart étaient
pauvres et prolifiques (3).. Au

début, ils demeuraient groupés
par nationalités d'origine, les
Irlandais en Nouvelle-Angleter¬

re, les Italiens à New-York, les
peuples d'Europe orientale dans
la région des Grands Lacs, en¬
tre Chicago et Cleveland, les
Allemands dans le Middle-West.

Ces particularités de regrou¬

pement régional subsistent en¬
core, mais dans les esprits l'in¬
tégration est pratiquement
accomplie, tout au moins en

apparence, car c'est peut-être la
cause la plus importante du na¬
tionalisme ambiant cette dispa¬
rité d'origine qu'on voulait
atténuer à tout prix. L'immen¬
sité du pays et la puissance
naissante, mais déjà bien ins¬
tallée, des capitalismes y ont
aussi aidé. Et quand ce fut né¬
cessaire, on employa les grands
moyens. Pendant les quelques
années aux environs de la pre¬

mière guerre mondiale, deux
organisations importantes vou¬
laient continuer malgré tout la
lutte pour la paix et l'interna¬
tionalisme : l'I.W.W. (Indus-

trial Workers of the World,

syndicaliste révolutionnaire) et
le Parti Socialiste. Les brutali¬
tés policières décimèrent leurs
rangs, elle ne s'en sont jamais
relevées. Le gouvernement fran¬
çais n'a pas l'exclusivité des
méthodes chères à Robert La¬
coste.

La ségrégation

Il ne faut surtout pas croire
que les noirs du « Sud », mal¬
gré la condition où ils sont re¬
légués, cherchent à briser ce
carcan conformiste. Leurs an¬

cêtres étaient esclaves et illétrés.
Ceux qui n'ont pas osé, ou pas

pu, fuir les lieux où ia ségré¬
gation raciale fait force de loi
n'ont pas tellement eu l'occa¬
sion de s'élever intellectuelle¬

ment, encore moins que le blanc
ce qui est vraiment peu. Les
leaders noirs même s'ils avaient
des idées trop avancées, se gar¬

deraient de chercher à les ré¬

pandre, sans avoir tout à fait
tort, par crainte de nuire au¬

près de l'opinion publique à
leur cause la plus chère et qu'ils
estiment primordiale : la dis¬

parition la plus complète de la
ségrégation raciale. Si l'on veut
rendre justice au peuple améri¬
cain, il faut reconnaître qu'au¬

tour de ce problème la lutte est
sévère.

II y a les partisans acharnés
de la ségrégation, mais se dres¬
sent contre eux des adversaires
acharnés en proportion au
moins aussi importante et ces

derniers, noirs ou blancs, ont
à lutter contre les blancs ségré¬

gationnistes en même temps que
contre de nombreux noirs ségré¬
gationnistes par réaction. Les
partisans de la ségrégation se
donnent pour devise : « Egaux,
mais séparés ». Or, dans de
nombreux cas, et partout dans

le (( Sud », les noirs occupent
les postes les plus pénibles et
les moins rémunérés. Cela

p"se des problèmes difficiles
aux syndicats sur lesquels nous

reviendrons. Pourtant, pendant
les derniers vingt ans, des pro¬

grès consistants ont été accom¬

plis vers l'émancipation des
noirs et des autres minorités

raciales sujettes à la ségrégation
dans certaines parties des U.S.
A., comme les Mexicains et les
Porto-Ricains. Le tableau sui¬

vant donne des indications inté¬

ressantes :

SALAIRE ANNUEL MOYEN (EN DOLLARS)

DES OUVRIERS TRAVAILLANT A PLEIN TEMPS (4)

SEXE RACE 1939 i956 Accroissement

Homme
Blanc 1.419 4.710 231,9 °/o

Non-Blanc 639 2.912 355,7 °/o

Femme
Blanche 863 2.958 242,7 %

Non-blanche 327 1.637 400,6 %

Pendant la même période l'in¬
dice des prix à la consomma¬
tion est passé de 59,4 à 116,2
(100 en 1947-49) soit un accrois¬
sement de 95,3 °/o (5). Malgré
l'accroissement plus rapide des
salaires non-blancs qui étaient
à un niveau excessivement bas
on peut se rendre compte que
dans l'ensemble (car c'est mieux
dans certaines régions et cer¬

tainement pire dans d'autres)
l'égalité économique est loin
d'être réalisée. Quant à l'éga¬
lité civique elle est effective
dans la plupart des Etats, sauf
dans le « Sud » où les artifices

les plus éculés sont encore uti¬
lisés : taxes élevées pour l'ins¬
cription sur les listes électo¬
rales et même loi « du grand-
père » (vous n'avez le droit de
vote que si votre grand-père
l'avait, comme dans ces Etats
cela n'a jamais été vrai pour

les noirs la situation peut se

perpétuer jusqu'à la fin des
temps).

L'intégration scolaire
Le gouvernement fédéral es¬

saie de faire accepter par la

population l'égalité dans les éco¬
les publiques. Depuis la décision
de la Cour Suprême déclarant
inconstitutioninclle la ségréga-

et les manifestations abjectes
ne sont le fait que d'une mino¬
rité. La grande masse de la po¬

pulation n'est ségrégationniste
que par atavisme et parce que
les souvenirs sanglants de la
guerre « entre les Etats » ne

sont pas tout à fait tliacés. Le
gouvernement américain semble
faire de l'intégration scolaire
une question de prestige. Le
gouvernement français a aussi
prétendu que les guerres d'Indo¬
chine et d'Algérie étaient affai¬
re de prestige, nous savons où
cela nous a mené. La lutte con¬

tre la ségrégation aux U.S.A.
ne peut pas être comparée à

ces guerres coloniales, malgré
tout l'emploi de ia troupe est
sans doute néfaste.

Il s'agit de convaincre une

population que ses piéjugés
sont injustes et inhumains :

les convictions imposées par la
force sont sans valeur et sans

durée. Et, contrairement ? ce

que l'on croit habituellement,
il faut aussi convaincre '.a popu¬

lation du » Nord ». Une en¬

quête sur l'intégration scolaire
(6) menée auprès des parents
blancs au moment de la der¬

nière rentrée des classes a don¬

né les résultats ci-contre ;

QUESTION : Verriez-vous une objection à envoyer vos
enfants dans une école où il y a :

tion dans les écoles du gouver¬

nement l'encerclement du « deep
South » se poursuit tous les ans,
à chaque rentrée scolaire, dans
les Etats périphériques : Virgi¬
nie Occidentale, Kentucky, Mis¬
souri, Oklahoma, Texas, Arkan-
sas et depuis cette année même
dans les comtés nord de la Vir¬

ginie, où se trouve pourtant
Richmand, l'ancienne capitale
de la Confédération.

Sans oublier que sa fermeté
est souvent fonction d'intérêts
électoraux ,1e gouvernement uti¬
lise la méthode habituelle des

gouvernements : la coercition.
Même si, de loin, nous avons

apprécié en septembre 1957 que
des parachutistes brimassent
une populace réactionnaire, re¬

connaissons qu'ils n'apporte¬
ront jamais la bonne solution
dans le chargeur de leur mitrail¬
lette. S'il le voulait vraiment,
le gouvernement des U.S.A.
pourrait dépenser les millions
de dollars nécessaires en affi¬

ches, propagande dans les jour¬
naux, émissions de radio et de

télévision, pour l'éducation de
ses sujets. Ce serait certaine¬
ment moins spectaculaire au¬

près des autres nations, mais
aussi plus efficace.

Les bombes dans les écoles

Réponses
Quelques
enfants

non-blancs ?

La moitié

d'enfants

non-blancs ?

Plus de 50 »/«
d'enfants

non-blancs ?

Z

g
Non 86 °/o 56 »/o 36 »/o

Oui 13 °/o 39 % 58 %
0 Sans

opinion
1 °/o 5 »/o 6 %

Non 26 % 15 °/o 11 °/o
Cfl
r*

Oui 72 °/o 81 % 84 Vo

O Sans

opinion
2 % 4 °/o 5 »/o

Ajoutons que la plupart des
parents interrogés ont prétendu
(sincèrement ou pour avoir une
excuse ? il est impossible de
conclure) que leur attitude n'est

pas raciste, mais dictée par la
crainte que le niveau de l'en¬
seignement soit abaissé. Pour
les premiers temps de l'inté¬
gration cette crainte semble
fondée car en moyenne, dans
le « Sud », les écoles blanches
ont de meilleurs instituteurs

que les écoles noires. Cepen¬
dant cela ne durerait qu'un

temps bien court. Nous avons

rencontré à Washington une

jeune indienne Hopi de 25 ans

qui avait quitté sa réserve à
l'âge de 10 ans et nous avons

pu nous rendre compte par son

exemple, si cette quasi-certitude
biologique avait encore besoin
d'être démontrée, que le man¬

que d'instruction et de culture

ne s'inscrit pas dans les gènes.
D'autre part, d'après ce que

nous ont dit certains profes¬
seurs américains ,1e niveau d'en¬

seignement des petites classes
même blanches, est si peu élevé
que l'abaissement momentané
serait bien minime.

La démocratie

Au fur et à mésure de leur

croissance les ec/lonies se sont

constituées en Etats. Sous la tu-

tells ..nglaise chacun obéissait à
un gouverneur nommé par le
roi. Ne doutons pas que ces

populations avaient un sens

poussé de la démocratie bour¬
geoise puisqu'elle» avaient fui
des persécutions et réussi à se

respecter malgré leurs fois dif¬

férentes, mais la Révolution de
1776 eut surtout lieu contre les

brimades économiques imposées

par l'Angleterre. Le système
des Etats a demeuré, ce qui
nous permet de constater que

le fédéralisme capitaliste, sous

prétexte de défendre la liberté
individuelle, sert avant tout à
protéger des égoïsmes locaux.
Chaque Etat élit deux sénateurs,
quelle que soit sa population,
or la plupart des Etats vivent
de l'agriculture ' : le « lobby »

paysan occupe une position
presque inexpugnable. ^
Les Etats-Unis s'intitulent les

défenseurs n° 1 d'un monde

qu'ils prétendent libre. Oublions
momentanément qu'ils ne crai¬
gnent pas de s'allier, pour dé¬
fendre cette liberté, à Franco,
Salazar, Battista et Tchang
Kaï Ohek, champions bien con¬

nus des droits de l'homme. Les
Américains scnt-ils libres ?

Oui certainement, en moyenne.

Tous ont le droit indéniable de

critiquer la gestion d'un gou¬

vernement et ne s'en privent
pas. Ils sont libres de vouloir
améliorer leurs institutions,
dans la mesure où ils acceptent
ces institutions. Ils sont libres

d'aménager leur conformisme,
dans la mesure cù ils accep¬

tent ce conformisme. Ils sont
libres de penser et d exprimer
leur pensée et comme ils pen¬
sent très neu ils ont conscience

de vivre libres.

Il existe aux U.S.A. des cen¬

taines d'organisation de gau¬

che, toutes plus faibles les unes

nue les autres : le Parti Socia¬

liste affilié à l'Internationale
n'a que 1.200 adhérents, l'I.W.
W. 1.000 à 1.500. Ainsi que les
ligues fascistes la plupart de
ces organisations sont tenues

légalement pour subversives.

(A suivre.)

(1) Voir le « Monde Liber¬

taire », numéros 44 et 45.
(2) La population indienne en

1492 est estimée à 846.000. Ils

n'étaient plus que 295.000 en

1865, 248.000 en 1890. La popu¬
lation actuelle est de 343.000.

Source : Bureau of the Census.

(3) Statistiques du Départe¬
ment d'Etat, Bureau çies Pas¬
seports.
(4) Statistique du Départe¬

ment du Travail.

(5) Idem.

(6) Institut Américain de

l'Opinion Publique.
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L'ARCHITECTURE MODERNE,

Laffond, éd.).

par Michel Ragon (R.

LE nouveau livre de Michel Ragon arrive en son temps. Dans unraccourci magistral l'auteur nous retrace l'histoire de l'architecture

moderne, ses ambitions, ses rapports avec le folklore, son adapta¬
tion géographique, son prolongement social. Au passage il nous trace

des précurseurs, Perret, Le Corbusier, Mies van der Roche, Gropius,
des portraits hauts en couleur. Enfin et surtout il nous informe. Contrai¬

rement à ce que trop souvent nous imaginons, l'architecture moderne
ne tient pas seulement dans ces bâtiments fonctionnels aux proportions

gigantesques et dont la Cité radieuse construite à Marseille est le pro¬

totype. L'habitation individuelle, le théâtre, le magasin, l'usine, l'école,
le temple ont également retenu son attention et elle a réalisé dans tous

ces domaines des constructions qui resteront un reflet de notre temps.

Enfin Ragon, dans son livre, aborde la querelle que suscite cette

architecture par un rappel qu'il nous faut méditer. L'Acropole si univer¬
sellement admirée aujourd'hui était en son temps de l'Architecture
moderne et Platon considérait que de tous les Arts l'architecture était

la plus pauvre. Aristode l'excluait même des beaux arts. En vérité, tout

ce qui dans la construction patinée par les siècles nous séduit répon¬
dait à des nécessités fonctionnelles et était imposé^ par les matériaux,

les connaissances, les usages. C'est encore les mêmes principes qui

guident l'architecte, mais nous possédons de nouveaux matériaux, nos

connaissances ont évolué, les usages se sont modifiés et l'ambition des

artistes de notre temps est de laisser des oeuvres qui seront aussi univer¬

sellement discutées que le furent les autres avant d'être consacrées le

reflet de leur époque au même titre que le gothique ou le roman.

Le livre de Ragon, écrit comme un roman, se lit avec passion. Il nous

révèle un Ragon polémiste empoigné par la grande aventure de l'urba¬

nisme et qui, bien dans la tradition, ne sépare pas l'esthétique des

impératifs sociaux, politiques et économiques. Magnifiquement illustré,

ce livre important fait le point d'un des problèmes majeurs de notre

temps.

JESUS-CHRIST A-T-IL EXISTE ? par Georges Las Vergnas.

LE dernier ouvrage de Las Vergnas surprendra agréablement. Il estbon que soit enfin posé clairement le problème de l'existence du
Christ par un homme possédant une culture profonde susceptible

de décortiquer les textes sacrés comme les textes profanes. Travail d'au¬
tant plus nécessaire qu'il est commun de trouver des rationalistes qui,
séduits par la poésie de la légende et par la commodité d'opposer ?e
« fils de Dieu » à l'Eglise n'hésitent pas à emboîter le pas à Renan

et à quelques autres. Texte en main, l'auteur nous fait revivre la fabri¬
cation du mythe par ceux qui créeront l'Eglise, soutenus d'ailleurs par

les pouvoirs publics qui se serviront d'elle pour asseoir leur puissance.

Mais dans ce petit livre il y a quelque chose de nouveau. L'auteur a

résolument délaissé toute cette liturgie anticléricale qui rend si pénibles

à lire les ouvrages de ce genre. Et cela aussi est important car ça ouvre

de nouvelle perspectives à un genre littéraire et à un sujet trop souvent

encombré par les histoires de couvent qui n'avaient même pas le mérite
d'être drôles.

Je recommande vivement la lecture de ce livre en souhaitant qu'il

donne aux lecteurs le goût de l'histoire, vérifiée par des textes de pre¬

mière main.

L'ALMANACH DU « CANARD ».

Aussi régulièrement que les feuilles d'impôt, les litanies du Saint-Père
ou la promotion des généraux, l'Almanach du « Canard Enchaîné » vient
exciter notre colère ou déclencher notre rire. Cette année il est là, et il

ne vous reste qu'à parcourir ses articulets dont je ne donnerai pas

d'extraits car toute la presse l'a fait avant moi ! Excepté un toutefois,
celui que l'équipe du « Canard »> a oublié. Le voici :

ANAR : Monsieur qui lit le « Canard » régulièrement I

SIGNATURE
Lundi 5 janvier, de 17 à 20 heures, Roger Grenier signera son livre

« Les embuscades » à l'Ecluse, 15, Quai des Grands Augustins. Cette

signature est organisée par des camarades du Groupe Louise Michel au

profit de notre journal. J'ai ici même rendu compte de cet ouvrage, un

des meilleurs parus cette année et dont la presse a longuement parlé

pendant la période des Prix littéraires. Nous espérons vous voir nom¬

breux, et pour ce livre excellent et pour notre journal.

FRANÇOISE ROSAY et MOULOUDJI entoureront l'auteur.

Note de lecture

LE FUSILLE
Notre confrère « La Volonté Po¬

pulaire » qu'anime notre camarade
Duval vient de faire paraître un nu¬

méro spécial qui reproduit intégrale¬
ment le livre de la Veuve Maupas

dont le mari est l'un des quatre ca¬

poraux fusillés à Souain pour l'exem¬
ple.

La lecture d'un telle oeuvre révèle

à ceux qui peuvent l'ignorer la sau¬

vagerie et l'incapacité des états ma¬

jors, comme la complicité et la veu¬
lerie des milieux politiques et juri¬

diques.

Assassiné e«n mars 1915 le caporal

Maupas n'a été réhabilité qu'en
1934 en dépit des démarches inces¬
santes de sa veuve et du comte

Maupas, ainsi que de nombreuses

organisations.

Que les lecteurs comprennent en¬

fin que les crimes d'une guerre sont
les crimes de toutes les guerres,

puisque c'est la guerre qui est le
crime.

M. L.

Le projet de rééditer ce livre est
à l'étude.

Hommage à un Anglais
T TNE fois n'est pas coutume et,
I ] « pour un peu », j'applaudi-

rais de Gaulle des deux

mains pour sa riposte à la va¬
cherie de nos « alliés » d'outre-
Manche, mais Midas tient à se
réfugier au royaume de la musi¬
que et à s'y cantonner.

Or donc un Anglais, sir Tho¬
mas Beecham, le seul grand chef
d'orchestre britannique, nous don¬
ne en italien une BOHEME, de
Puccini, intégrale (1).
Si l'interprétation vocale est in¬

ternationale, sir Beecham conduit
son orchestre avec la hantise de
la phraséologie italienne ; il en
résulte ceci : il fait plus italien

que les Italiens... il « en remet »
Un de mes rêves d'enfant était

de chanter « Sur les bords de la
Tamise » assis sur le Pô (atten¬
tion à l'orthographe, amis typos !
please)..

Blague à part, c'est une très
bonne chose digne de votre dis¬
cothèque classique, et pour une

fois qu'un Gliche n'assaisonne pas
tout à la Worcester-sauce, pour

une fois qu'il ne cherche pas à
étaler son écrasante et mépri¬
sante supériorité (?), ça valait la
peine d'être noté.

, y

Beaucoup plus prenants, plus
intéressants ces CHANTS D'IS¬

RAËL (2), édités à l'occasion du

10' anniversaire de la fondation
de l'Etat du même nom.

La musique juive est une des
plus belles du monde ; de base
slave, elle a glané au cours de ses
errances des sonorités italiennes,
des plaintes flamenco, des incan¬
tations de muezzin et des contor¬
sions de gigue écossaise, le tout
assaisonné de piment tzigane, ex¬
hale toute la nostalgie, la volonté
d'espérer de ce peuple, éternel
déraciné, mais qui possède mieux
que quiconque le pouvoir de s'en¬
raciner n'importe où, d'y créer un
« Etat dans l'Etat », d'installer
au sein de chaque nation une na¬
tion juive, bien plus typique, bien
plus vraie que cette enclave syrio-
jordanienne qui sent par trop
l'office touristique et l'instrument
de propagande.

Tels qu'ils sont, ces chants po
pulaires, liturgiques ou nuptiaux
réunis par Léon Algazi possèdent
un étonnant pouvoir d'évocation
et de génie musical qui suffisent
amplement à réjouir l'oreille du
mélomane et cela n'ajouterait
rien à notre plaisir de savoir que
ces mélodies sont nées dans un

kibboutz de Tel-Aviv, de Withe-

chapel ou de la rue des Rosiers

MIDAS.

, _ le monde

libertaire
Des Lettres et des Arts

(Il La Voix de son Maitre, FALP
554-555.

(2) Fathé DTX 291.

A

PROPOS
par Michel

LE Japon cache ses vieilles femmesrie la même manière qu'il séques¬
tre ses Nègres. Car il existe en

effet un certain nombre de Nègres au

Japon, des petits Nègres invisibles par¬

ce qu'élevés dans les orphelinats et
dont les plus âgés doivent atteindre leur
douzième année. Ces bâtards, ramassés
le malin dans les poubelles, sont éle¬
vés dans la honte de leur peau noire.
Ils posent un problème pour l'avenir
car, ni le Japon ni les les Etats-Unis,
qui ont coopéré pour ce métissage, ne

veulent les intégrer à leur vie nationale.

Le racisme, on l'oublie trop souvent,
n'est pas une invention européenne.
C'est, au contraire, l'anti-racisme, qui
est une invention de la race blanche,
de cette race blanche qui a désormais
tous les complexes vis-à-vis des peuples
de couleur. Et sa mauvaise conscience

la conduit à un sentimentalisme démocratique qui lui fait
perdre perpétuellement la face. La race blanche est bien
partie pour faire figure sur la planète de cocufiée per¬

pétuelle.

L'histoire de l'Occupation américaine au Japon en est
un exemple étonnant. Pendant sept ans, de 1945 à 1952,
1 Occupation a été la plus paisible du monde. Alors que les
troupes américaines s'attendaient à une résistance farouche
de la population, correspondant à l'atrocité de la lutte du
Japon jusqu'à sa défaite irrémédiable, pas un attentat ne

fut commis, pas un pneu de jeep ne fut crevé, pas un fil
téléphonique ne fut coupé. Bien au contraire, l'un des pre¬
miers officiers américains qui arriva en éclaireur dans les
villages, assure qu'il fut partout accueilli avec empresse¬
ment et qu'on 1 emmenait aussitôt parmi les ruines en lui
disant : « Voici les merveilleux dégâts que vos Honorables
bombes ont fait à nos indignes installations. » En tout cas,

toute la presse salua l'arrivée de « la glorieuse armée d'oc¬
cupation « et jamais les Américains ne furent considérés
comme des ennemis triomphants, mais comme « d'Honora¬
bles visiteurs ». Certains Japonais croyaient même que Mac-
Arthur avait été choisi pour conseiller par l'Empereur.
D'autres brandirent des banderoles : « Bienvenue aux sol¬

dats alliés. » Le complexe de supériorité des Japonais est tel
qu'il leur a permis d'éloigner d'eux l'idée de la défaite.
Celle-ci n'est devenue qu'un simple incident. D'ailleurs, les
nations occidentales et les autres, ont tellement répété que
le Japon n'avait capitulé qu'à la suite des deux bombes
atomiques et tellement voué à l'exécration et à la honte pour
l'humanité tout entière ces deux bombardements (1), que
le Japon s'est empressé de sauter sur cette occasion inespé¬
rée de faire oublier toutes les atrocités de guerre, à lui. La
bombe atomique est devenue au Japon un totem fort utile.
Hiroshima, avec de belles ruines spectaculaires conservées à
l'intention des touristes, tend à devenir la capitale mondiale
de la paix. La bombe atomique est un hochet dont le nou¬
veau Japon ne voudrait se défaire à aucun prix. Elle lui a

permis de se transformer en victime, en apôtre de la paix
sortant perpétuellement de ses poches les photos des vic¬
times atomisées. Le Japon réclame même d'être l'atomisé

perpétuel. Il est toujours le seul lieu de l'Univers où vien¬
nent s'abattre toutes les pluies atomiques.

Il n'est pas nécessaire d'examiner longtemps ces phé¬
nomènes pour voir tout ce qu'ils contiennent d'hypocrisie.
J'ai déjà parlé du bombardement de Manille par les Japo¬
nais qui a fait à peu près autant de victimes que la bombe
atomique. Manille conserve ses ruines non pas comme spec¬

tacle, mais parce que les Philippines, pays allié qui s'est
battu avec obstination contre les Japonais, est loin d'avoir
été ausgi arrosé de dollars que le Japon vaincu. On connaît
d'ailleurs ce problème en Europe avec l'Allemagne qui a

reçu beaucoup plus de secours du vainqueur, que les pays
alliés au vainqueur.

DU

JAPON
RAGON

( Photo Werner Bishop.)

Il serait également mal venu de re¬

procher au Japon son militarisme for¬
cené, car si les Japonais n'avaient pas
été des guerriers exceptionnels, ils ne
tiendraient pas plus de place dans le
monde aelue' que les Cambodgiens
L'apogée de l'Empire Kmer se situe
à la même époque que le grand âge
classique du Japon, c'est-à-dire au IX
et X' siècle. L'Empire Kmer ne s'est
pas maintenu parce que sa puissance
spirituelle lui a fait oublier qu'elle ne

pourrait résister à la puissance des ar
mes. Si le Japon n'avait eu que Ho-
kousaï à présenter aux puissances occi¬
dentales lorsqu'elles l'ont obligé à ou
vrir ses ports, il serait vite devenu un
autre Cambodge (2). Mais à Hokousaï
les Japonais ont ajouté le Maréchal To¬
go et le monde occidental, stupéfait,
a redouté le Japon, lui a parlé d'égal

à égal.
Avant Port-Arthur, les Européens ne parlaient des Japo

nais que comme des sauvages luxurieux et artistes. Dans sa
« Philosophie de l'Art » (1869), Taine les compare aux

indigènes de la Nouvelle-Zélande. Pierre Loti, dans Madame
Chrysanthème (1887), voit le Japon « à bout de sang et à
bout de. sève ». Dix-huit ans plus lard, pour la première
fois, un peuple de couleur infligeait à Port-Arthur une spec
taculaire défaite à l'une des nations occidentales les plus
redoutables. Du même coup, le Japon était pris au sérieux.

Lorsque le Commodore Perry arriva avec son escadre
pour exiger du Japon alors fort paisible qu'il ouvre ses ports
aux Occidentaux, il ne s'imaginait pas de la force qu'il allait
déchaîner sur l'Asie. Face aux cuirassés, les samouraïs arri
vèrent en effet avec leurs grandes épées et leurs arbalètes.
Vivant depuis des siècles replié sur lui-même, ignorant tout
de ce qui se passait dans le monde, le Japon médiéval décou¬
vrait soudain que d'autres nations vivaient dans un autre
siècle. La lutte était impossible. Il se contenta de gagner du
temps par la ruse.

H observa ces conquérants blancs, vit avec stupeur que

ses voisins Philippins avaient absolument perdu toute notion
de leur race après la colonisation espagnole. 11 s'aperçut que
la carte d'Asie était dévorée par les conquérants blancs et

que la Chine elle-même, grignotée sur les bords, ne devait
sa relative indépendance qu'à son étendue considérable. Pour
pouvoir résister aux conquérants blancs, il fallait adopter
leurs méthodes. En une génération, le travail fut fait. Le
Japon conservait sa culture séculaire tout en s'alignant sur
les Occidentaux en ce qui concernait l'armée, le commerce,

l'administration, l'industrie, etc... Depuis l'arrivée des cuiras¬
sés américains, les Japonais se répétaient : « Nous avons

mangé l'insulte, mais nous n'avons pas bu la vengeance. »

Cette vengeance sera bue à partir de Port-Arthur.
Le Japon est le seul pays qui ait infligé aux nations occi¬

dentales d'aussi évidentes défaites. L'Empire russe battu à
Fort-Arthur, les Etats-Unis à Pearl-IIarbour, la Grande-Bre¬
tagne à Hong-Kong et Singapour réputés citadelles imprena¬
bles, sans parler de la France balayée d'Indochine et de la
Hollande boutée d'Indonésie. Et Ja vengeance contre les
nations blanches continue car ce Japon, aujourd'hui vaincu
apparemment, qui cultive les arts et se fait le propagateur
de la paix mondiale, a laissé aux Asiatiques une idée dont
chacun s'est emparé : « L'Asie aux Asiatiques. » Les troupes
japonaises vaincues, les Etats autrefois coloniaux ont pris les
armes japonaises pour réclamer leur indépendance. Les Phi¬
lippines, l'Indonésie, l'Indochine, l'Inde, la Birmanie, la
Malaisie, chacun de ces pays se dressant contre l'Occident,
a été une nouvelle victoire du Japon. Tout comme ces pan¬

cartes dans certains hôtels indonésiens : « Interdit aux

Blancs. »

(2) Les artistes des bronzes du Bénin ont-ils été une

protection pour le Dahomey ?

"LES

AMANTS "
de Louis MALLE

C'EST la première fois que jevois un film dont l'amour

constitue la seule matière

et la seule force, sans la moindre
contrariété à son déroulement,
la moindre considération exté¬

rieure, le moindre tragique. La
nuit est belle, le mari, l'enfant,
les invités dorment, les amants
sont seuls au monde. Le film, en

somme, est sans intrigue. On ne
nous raconte pas une histoire :
la nuit des amants est un poè¬
me.

C'est aussi la première fois que

je rencontre un metteur en scè¬
ne qui aime l'amour, ose le dire
et le montrer. La scène centrale
— celle du lit — est audacieuse

et sans bavures, très différente
de la traditionnelle « séquence
du voyeur » des films de série.
Elle est simple et pronre, par
son refus de tout attirail, image
ou parole équivoques, de tout
sous-entendu, de tout déshabillé

suggestifs. C'est une scène d'a¬
mour, et non de pornographie,
réalisée sobrement avec, j'en suis
convaincu, une entière pureté
d'intentions. C'est cette séquence
qui a fait enrager la centrale
catholique du cinéma. Et cette
rage me réjouit. Mais il est dé¬
cevant qu'elle ait aussi fait râler
le critique du « Canard Enchaî¬
né ».

D'autres scènes sont très bel¬
les : le, fou-rire de Jeanne, le dé¬
part au petit matin. Je vous lais¬
se la joie d'aller les découvrir.

Le sujet des « Amants »est,

paraît-il. tiré d'un conte libertin
du XVIII' siècle. C'est la carte

du Tendre qui constitue la toile

de fond du générique. Le dialo¬
gue de Louise de Vilmorin, la
musique de Rrahms tendent à
donner au film un goût classi¬

que et raffiné, La réalisation de
Louis Malle est dans le même
ton. Les scènes nocturnes sont
d'un lyrisme discret et soutenu.
Seuls sont de trop quelques gros

plans et quelques bribes de dia¬
logue. Le refus de tout roman¬
tisme facile, de toute caricatura
fait de Malle un auteur classi¬
que, au meilleur sens du terme.
Aucun personnage n'est forcé :
le mari trompe directeur de jour¬
nal n'est ni petit ni chauve,
l'amant aristocrate n'est pas ri¬

dicule, l'amie parisienne est à
peine marie-chantalesque. On n'y
retrouve aucune de ces caricatu¬
res fatigantes qui encombrent
'es écrans. Ce film magnifique¬
ment immoral, ou plutôt sans
autre morale que celle de l'a¬
mour. apporte au cinéma une
bouffée d'air frais assez eni¬
vrante.

Si Alain Cuny semble un peu
à l'étroit dans son rôle, Jeanne
Moreau et Jean-Marc Bory sont
excellents.

A la faveur du court métrage
qui accompagne « Les Amants »,
Henri Gruel et Boris Vian ont
découvert une nouvelle vedette

comique de grand talent : elle
s'appelle Mona Lisa ou « La Jo-
conde », elle est fille du beau
Léonard et danse à merveille le
french-cancan et la java. Elle a

déjà, parait-il, son portrait au
Louvre. Elle ira loin cette peti¬
te-

Henri GOUGAUD.

PARDON,

LES AMÉRICAINS

AMI lecteur, pardonne-nousde t'importuner tant avec
une simple histoire d'u-

mour : parce qu'elle en vaut la
peine et parce qu'il est des eu¬
nuques qu'il faut qu'on châtre.
Je ne ferai pas la critique des
« Amants », un de nos camara¬
des s'en est chargé, mais lorsque
la débilité mentale et ses porte-

parole assexués triomphent il
n'est pas trop de se mettre à
plusieurs pour les saigner.

Qu'entre autres critiques celui
du « Canard Enchaîné » (dont la
renommée fut heureusement sau¬

vée par Morvan Lebesque) s'as¬
socie par hasard aux benis-pie-
oui de la centrale catholique du

cinéma, cela n'est pas tellement
choquant : le surmenage est un
accident oui guette les intellec¬
tuels professionnels. Mais que
dire du pisse-froid qui sévit à la
chronique cinématographiciue de
l'hebdomadaire « Force Ouvriè¬
re » ?

Pour une fois un metteur en

scène de cinéma débarrassé de
la censure du fric, celle des pro¬

ducteurs, brave l'autre, celle des

pères anastasiens dont la princi¬
pale occupation est de faire un
enfant à leur compagne chaque
fois qu'ils s'accouplent. Pour une
fois un cinéaste et des acteurs

courageux déploient avec succès
des trésors de délicatesse pour

montrer une vraie scène d'amour,
pour montrer ce que peut être
l'acte sexuel catalysé par un

grain d'intelligence. Et cette
fois-là un champion-sic de l'é¬
mancipation ouvrière, bien dans
la ligne du « réalisme socialis¬
te » (les copains à Nikit.a ne

sont pas seuls à sacrifier sur cet

autel), crie à la coucherie et en

appelle «* au cochon oui som¬

meille ». « Foutre. Madame ! »

dirait un général de Jean
Anouilh.

Monsieur Hureau Daniel, je
comprends que votre patronyme
amputé de ses dernières lettres
vous incite à des rêves porcins
et je serais prêt à examiner vo¬
tre cas avec indulgence si la vul¬
garité déconcertante de votre
barbouillis émasculé ne risquait
de tromper grossièrement vos
lecteurs dont je sais que certains
sont tout de même des militants

ouvriers et non des jean-foutres
imbéciles, affaiblis par une ca¬
rence hormonale.

Pardonnez-moi, Américains,
dont je médis tout près d'ici,
trop de candeur me poussait à
vous croire plus refoulés que

beaucoup d'autres. Malheureuse¬
ment, avant de pouvoir vôus
donner des leçons particulières,
il nous faudra remettre en forme,
de ce côté de l'océan, de trop
nombreuses bourses débiles.

Marc PREVOTEL.

L'HOMME

MORT

/L s'appelait Klaus. lCn'avait pas d'enfant et i

n'avait rien à perdre,|
même pas sa vie, puisque le
garde lui avait dit : « Si tu

bouges, tu es un homme (
mort ». Or il avait bougé. Oh !

pas beaucoup, juste un geste .

du bras et un mouvement de I
l'index pour se gratter le front
où la sueur qui dégoulinait lui
faisait des chatouilles ; mais I
il avait bougé. Klaus était'
donc un vhomme mort.

Il considéra qu'il n'y avait
pas tellement de différence
entre l'état d'homme vivant

et l'état d'homme mort et sou¬

rit intérieurement en pensant
à la foule des philosophes qui
avaient, au long des siècles,
disserté sur ce sujet. Il se dit

que maintenant il n'y avait
plus aucune raison pour qu'il
reste plus longtemps les bras
en l'air, contre ce mur glacé.
Il enfouit donc ses mains dans
ses poches et se dirigea en

sifflotant vers la sortie.

Une rafale de mitraillette |
l'abattit au milieu de la pièce.
Avant de mourir il eut lei
temps de murmurer à la senti-1
nelle penchée sur lui ;

— Quand cesserez-vous de |
mentir au pauvre monde ?

Henri GOUGAUD. I

(1) Celui de Tohyo, le 9 mars 1945, ne leur cède pour¬

tant en rien en atrocité. Mais il est vrai qu'il fut accompli
par des milliers de bombes incendiaires et que l'on est blasé
de ces sortes de bombardements. Celui-ci fit néanmoins cent
mille morts. Des ponts fondirent par la chaleur des incendies
et ceux qui se jetaient dans le fleuve furent bouillis dans
l'eau devenue brûlante. En 1945. il n'y avait plus que deux
millions d'habitants à Tokyo-contre huit millions avant da
guerre.

| ATTENTION |
| Une date à retenir ! |

| Vendredi 13 Mars - 21 h.\

(GRAND GALA ANNUEL)
| du Groupe Louise Michel |

I au MOULIN DE LA GALETTE I

ERRATA

L'article » Aperçu sur l'Expressionnisme » attribué par erreur à
A. Thevenet, était de notre camarade Gérard MAGNET.

Nos amis artistes, nos lecteurs, excuseront les coquilles contenues
dans l'article « Notre Gala 1958 ».

☆

UN art n'est pas nécessaire¬ment humain parce qu'il
représente une femme nue

sur un divan, une table servie,
ou une rue du faubourg, il l'est
bien . davantage lorsque, repous¬
sant ces accessoires traditionnels,
il éveille, par un seul agence¬

ment de formes et de couleurs,
les émotions humaines qui ne

sont pas forcément liées à telle
ou telle anecdote pittoresque. »

Marcel, Brion, auteur d'un ou.

vrage sut l'Art abstrait paru en
1957 chez Albin Michel, expose,,

dans le n° 24 de « Diogène »

« son origine, sa nature et sa si¬
gnification ».

L'art abstrait, qu'une défini¬
tion insuffisante réduit souvent

à l'art non figuratif (parce qu'il
se refuse à copier les figures du
monde extérieur et prétend créer
en chaque oeuvre une réalité au¬

tonome qui se suffit et n'obéit
qu'à ses propres lois, n'ayant
pour cela à ressembler à quoi que
ce soit) remonte à une cinquan¬
taine ù''années et n'a cessé de¬

puis lors de se développer et de
s'enrichir. Sa portée dépasse ain¬
si largement celle du futurisme,
du fauvisme ou du cubisme qui
n'ont été que des formes passa¬

gères de l'expression artistique,
alors que l'art abstrait a devant
lui un avenir indéfini.
Mais si l'abstraction moderne

remonte vers 1910, si elle est née
avec les œuvres de Kandinsky,
de Mondrian, d'Arp, de Klee,
etc..., on en trouve d'es formes
dans les civilisations non occi¬

dentales, et plus généralement
des tendances dans notre passé
culturel : tout art qui n'est pas

banalement « photographique »

contient une part d'abstraction.
Le peintre naturaliste lui-même
« abstrait » de la nature des for¬
mes qu'il intègre à son tableau
selon un concept déjà intellec¬
tuel. La volonté de stylisation,
de schématisation, pour des mo¬
tifs religieux, magiques ou es¬

thétiques tend d'elle-même vers
l'abstrait.

C'est qu'abstraire ne signifie
pas nier le réel, mais bien en

dégager, en faisant éclater les
apparences routinières et anecdo-
tiques, les tensions, les lignes de
force les plus profondes. Le vé¬
ritable art abstrait n'est ni déco¬

ratif ni « inhumain ». Son projet
est au contraire d'exprimer dans
sa pureté et sa spontanéité la
vie intérieure de 1 artiste. Pour
cela il fallait libérer celle-ci des

figures réalistes qili alourdissent
et gauchissent son flux, et des

techniques usées : seul le rend
avec fidélité le libre et rigou¬
reux jeu des couleurs et des for¬
mes. De même la musique n'a
pas besoin de paroles pour expri¬
mer des émotions et inciter chez

l'auditeur des émotions corres.

pondantes.
Un renversement s'opère ainsi,

et à travers cet effort pour com¬

muniquer un émotionnel pur la
peinture renonce à représenter
le mode extérieur, même recréé

par la personnalité de l'artiste,
pour manifester {directement son

monde intérieur, ses aspirations
et ses passions, un esprit qu'au¬
cune forme n'emprisonne ni ne

contraint. Le monde extérieur

n'en est pas banni pour autant :

le rapport seulement, entre l'ar¬

tiste et le monde, est renouvelé.
Ce qu'il s'agit de révéler main¬
tenant, c'est « le cours secret
des choses », et non plus leur
couche la plus superficielle. Le
contact avec la nature, délivré
de l'imitation servile des appa¬

rences, « interprète ies poussées
organiques, les gestations végé¬
tales, la vie invisible des miné¬
raux dans le contexte d'une ex¬

périence intérieure, d'une alchi¬
mie de l'émotion et de la pas¬
sion ».

Mettre à nu les énergies et les
pulsions élémentaires de la vie,
individuelle et cosmique, l'expé¬
rience de l'une et de l'autre se

confondant à un certain degré
d'intensité, et les faire éprouver
par le spectateur devenant ac¬
teur par la participation, l'iden¬
tification qu'exige de lui l'artis¬
te, tel est le sens de la volonté

d'abstraire. Ses moyens peuvent

surprendre, et un public pares¬

seux, perdu dès qu'il ne peut
plus se raccrocher au reflet de
sa vie quotidienne, peut refuser
de reconnaître et de revivre en

ces orchestrations ùî couleurs,
ces architectures de formes géo¬
métriques des sentiments. Il
n'en reste pas moins que l'art
abstrait signifie « le départ, tou¬
tes amarres coupées, tous vais¬
seaux brûlés, vers une réalité ab¬

solument nouvelle, vers un mode
île représentation sans précédent
dans les quelque deux mille an¬

nées de l'histoire de la peinture
occidentale ».

« Du spirituel dans l'art » :

ce titre d'un livre de Kandinsky

dit l'ambition dernière de cet
art nouveau qui rejoint en cela
le désir inquiet de l'homme mo¬
derne de découvrir, par-delà
l'écroulement des religions, la
voie vers une vie qui exprime et
réalise ce qu'est véritablement
l'homme, sous l'agitation et la
confusion de la vie quotidienne,
et restaure « l'union nuptiale »

de l'homme avec la totalité du

réel. L'engouement actuel de tant
d'occidentaux pour la pensée
orientale ne désigne rien d'au¬
tre.

En bref :

La Nouvelle Revue Française
(décembre) : « Hommage à R.
Martin du Gard ». Les amis de
l'auteur des « Thibault » rappel¬
lent l'homme, le romancier, le
témoin qui vient de mourir. A

signaler surtout un important
choix âe lettres de Martin du

Gard.

Preuves ouvre, avec « Mort du
socialisme européen » d'A. Spi-
nelli, un débat international sur

le socialisme. Poèmes de Paster¬
nak.

La Vérité. L'hebdomadaire

trotskyste devient revue men-

suellc. Au sommaire : De Gaulle
et la gauche. La crise de la
S.F.I.O. Budapest, deuxième an¬
niversaire. Deux textes de L.

Trotsky.
René FUGLER.

Erratum. — Dans mon dernier
article, colonne 2, il fallait lire :

« Qu'est-ce qu'un homme de
gauche ? Son refus de ce qui
est (...) n'est jamais QUE par¬
tiel, localisé ».

♦


